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PRÉFACE,

’ Une feuille périodique allemande a in,

vite l’auteur de cette traduction à donner
au public ce qu’il avoit annoncé dans un
programme du lycée de Dusseldorf: LAPU-
CELLE D’OBLÈANS , traduite en français. A

cette ép’oque,fll’ouvrage n’était pas de natu-

re à se produire dans legrand monde. Ciro
conscrit à la portée du jeune auditoire, il
n’aurait probablement pu montrer aux Alle-
mands, leur poëte décemment vêtu d’un ha-

bit étranger, ni faire connoître aux Français,
ScuxLLEa, que l’Allemagne se. félicite d’av

voir produit. Le traducteur consacra donc
quelques moments-libres à revoir son ma’
misait. Aujourd’hui, il ose enfin se présexr

.. nahua-Lunch



                                                                     

teraux deux nations, espérant que ses lec-
teurs ne perdront pas de vue le butde cet
ouvrage, lait pour, autant que possible, re-
présenter l’Original sous un autre extérieur;

afin qu’on, puisse établir un parallèle entre

les deux formes ainsi rapprochées. Être ex:

act, tel a été le but principal du traducteur,

peu inquiet des beautés accessoires, pourvu
qu’il fût fidelle: on doitretrouver ici Schil-

ler sous un habit français, mais non entiè-
rement habillé au dernier goût français.

Le lecteur le moins clairvoyant devinera
sans peine pourquoi le titre porte: J un un
D’ARC, au lieu de: PUCELLE n’OnLÉAus

qu’a l’original; un rapprochement même i-

déal dans les termes, seroit une insulte liai-

te au poëte allemand.
Comme il y a différentes éditions de cette

tragédie, on trouve ici en regard, le texte Sur

«à»- .4. I v w - -
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lequel le traducteur a traVaille’. Cette pré-
caution obviera à tout reproche d’omission,

’ d’addition, on de changement.

On prétend que cette pièce etoit’ la tragéà i

die favorite de Schiller, l’héroïne en est
Française, compatriote dutraducteur: voi-
là les raisons de la préférence que celui-ci

lui a donnée.

agnu-



                                                                     

PERSON EN.

KARL vn. Kônig van Franlrreich.
Die Kôniginn ISABEAU. seine Mou".
AGNES SOREL. urine Ccliebte. I
PHILIPP der CÜTE, llerzogîon narguai].
Craf’DUNOÏS. nanard un Orlcaus.

LA RIRE, .. . . .DU CHATEL. l koulgliche Oniziere.

Enlvisrhnff von Rheims.
CilA’NLLON. rio burgundîacller Bitter.
RAOUL. lothringischer Bitter.
TALENT, Feldherr der Engellinder.
LIONEL.
FASTOLF,
MONTC OMERY. si! Wnllîser. .
Nehru-e lranzôsîtche. englischc und burgaudiache muer;-
Ralhsherren ron Orleans.
[in engliceher Herold.
TlIlBAUT D’ARC, du nicher Lundmann.
MARCOT.
LOUISON.
JOHA’NNA,

ETIENÂ’F. oCLAUDE MÏAIUE, ihre Freier.
RAIMOND.
BERTRAND, (in Landmnnn.

’Die- Erschvinung einon schwarzen flirtera.
ivKôhlcr und Kôhlerwr-ib.

Pagen. thlaten. Volk. -Kôniglichc KrOl’lllClenle. Bilchôll’c. Miinche. Marscbâlle;
Magistratsperaouen. Hotleute uni] andere slunnne Personnel];
lm Gcfolge des Krônungszugcr.

j englinche Antührcr.

seine Tôchter.

Dit: Handlung errignet sicb in! labre I430.
Die Scout: vciâudert sidi.

fi



                                                                     

ACTEURS.

CHARLES VIL roi de France;
La reine ISABELLE, n métal ,
une, SOREL, maltions du roi.
PHILIPPE le BON. duc de Bourgogne.
Le comte de DUNOIS, bâtard d’Orldans.
LA RIRE.
DU CHATEL.
L’archevêque de nheima.
CHATlLLON, chevalier bourguignon.
RAOUL. chevalier lorrain.”
ÏALBOT, général anglais.

JIONEL. .FASTOLF’ chefs des Anglais.

MONTGOMERI. Wallon. I I v .Plusieurs chevaliers français, anglais et bourguignons.
Les magistrats d’Orle’ano.

Un héraut anglais. 5TRIBAUD D’ARC, riche laboureur

MABGOT, *LOUISON, I ses filles.

JEANNE. I AETIENNE,
CLAUDE MARIE, manu du précédenteu.
MIMOND.
BERTRAND, paysan.
L’ombre d’un chevalier noir.
Charbonnier: et charbonnières.

Pa es. Soldats. Peuple. . ’0 clan de la couronne, évêques, maréchlni, magistrntl,
gens de la cour, dames, enfants, et autre; personnage;
muets qui figurent au couronnement. ’ »

officiers du. roi.

I r L’action se pure en I430.

Le lion de li «hernie;

par a- t k , ne);

A:.I.J:-..M



                                                                     

PROLOG.’

Bine liindliche Gegend. Vorn zut Rechten ein
Heiligenbild in einer Kapelle; zut Linken tine
liche Eiche.

1I ERSTER AUFTRITT.

Trimer d’Anc. Seine drey Tôchter. me]
junge Schâfer, ihre Freier. I

Tanner.
Ja liche Nachbarn! Heute sind wir noch’

Franzosen, freie Bürgcr noch und, Herren
Des alten Bodens, den die Vëter pfiügten;
Wer weifs, wer morgen über uns befiehltl
Denn aller Orten lëfst der Engell’a’nder

Sein sieghaft Banner fliegen, seine Bosse ’
.Zerstampfen Frankreichs blühende Gefilde.
Paris hat-ihn als Sieger schon empfangcn,
Und mit der alten Krone Dagoberts
Schmückt es don Sprôfsling eines fremden

Stamnis.
Der Enlrel unsrer Kônige mufs irren
Fnterbt und flüchtig durch sein eignes Reich,

. Und wider ihn in! Heer der Feinde këmpft

l

J’A-



                                                                     

Dm...

PROLOG’UE.

Le théâtre représente des environs champêtres.

A droiteysur le devant, on Voit une image dans
une chapelle; àgauche, un grand chêne.

SCÈNE 1.

THIBAUD d’Anc. Ses trois filles. Troisjeunes
bergers leurs prétendants.

THIBAUD. ’
Oui, mes bons voisins, auiourd’hui encore

nous sommes Français, citoyens libres, posses-
seurs du sol que nos aïeux ont labouré. qui sait
à qui nous obéirons demain? L’Anglais déploie

par-tout ses enseignes victorieuses; ses armées
foulent d’un pied dévastateur les riches campa-
gnes de la France. Paris l’a déjà reçu comme on

reçoit un vainqueur, et orné de l’antique cou-
tonne de Dagobert, le rejeton d’une souche é-
trangère. Le descendant de nos rois, dépouil-
lé de l’héritage de ses pères, est réduit à fuir,

à errer çà. et là dans son propre empire:
et son cousin germain, son premier pair corn-
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Sein n’aîchster Vetter und sein erster Pair, ,
Ja seine Rahenmufler führt es au.
Rings brennen Dôrfer, Sfàdte. Nâher slets
Und nëher wâlzt sich der Verheerung Ranch
An diese Th’àler, die noch friedlich ruhn. ,
-- Drum liche Nachbarn, bah ich mich mit Gotit
Entschlossen, weil iché haute noch vermag,
Die Tôchter zu ve’rsorgen; denn das weib
Bedarf in Kriegesnôîhen des Beschützers,
Und ireue Lieb’ hilft alle Lasten heben.

(Zn dem ersten Schifer.)
Kommt Étienne! Ihr werbt nm meine Margot.
Die Aecker grenzen nachbarlich zusammen.
Die Henen stimmen überein -- das stiftet
En gutes Ehband!

. ( Zu dent neiten.)
Claude Marie! Ihr schweigt,

Und meine Louison schlëgt die Augen nieder?
. Werd’ ich zwey Henen trennen,die sich fanden,

Weil ihr nicht Schâtze mir zu bieten habt?
Wer bat jetzt Sch’àtzeî’ Haus und Scheune sind

Des nëchsten Feindes oder Feuers Raub -..
Die treue Brust des hrÂven Manns allein
Ist ein sturmfestes Dach in diesen Zoitenp

Lomson.
  Hein Vater!

CLAUDE MARIE.
Moine Louison!



                                                                     

bat contre soniroi dans l’armée ennemie, quela

marâtre de notre souverain ne rougit pas de con-
duire. De toute part les villages et les villes sont
en feu. L’incendie dévastateur s’approche de plus

en plus de ces vallons tranquilles set paisibles.
Voilà pourquoi, mes chers voisins, je me suis,
Dieu aidant,puisque la chose est encore possible
aujourd’hui, décidé à établir mes filles: car la

femme, dans les angoisses de la guerre,a besoin
d’un protecteur, et l’amour fidelle aide à soule-
ver tous les fardeaux.

( Au premier berger.) ’
Venez, Étienne,venez; vous aspirez àla main

de ma Margot. Nos champs s’avoisinent si bien, Î
vos cœurs s’entendent de même; cela forme les
liens d’un bon mariage. l ( Au mua.)

Claude Marie, vous vous taisez, et ma Louisoni
baisse les yeux? voudroiæje, parce que vous
n’avez point de trésors à m’offrir, séparer deux

cœurs qui se sont rencontrés? Et qui possède i
maintenant des trésors? Maisons, granges,tout
est la proie ou de l’ennemi le premier venu, ou
celle des flammes. Le cœur loyal’du brave boni»

me est l’unique abri sur contre les orages actuels.
Louxsmv.

Mon père! h 4
CLAUDE Minis. .

la Louison l
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14011180! (Johann! unau-menti.)
Liche Schwester!

THIIApT.
Ich gebe jeder dreifsig Acker Landes
Und Stall und Haï und eine Heerde. - Gott
Hat miel: gesegnet und sa segnl et euch!

MABGOÎ (Johann: umarmend.)

Erfreue unsern Vater. Nimm ein Beispiel!
Lafs diesen Tag drei frohe Bande schliefsen.

Tanner. vGeht! Machet Anslalt. Morgen ist die Hochzeit;
Ich Will, das ganze Dorf soll sie mit feiern.

( Die un] Pan-e schen Ann in Arm geschlungen ab.)

ZWEITER AUFTRITT.
Tnxuur. Ramona. Jouamu.

Tanner.
Jeannette, deine Schwestern machen Hochzeit,
Ich seh sic glücklich, sie erfreun mein Alter,
Du, meine jüngste, machst mir Gram und

Schmerz.

’ Ramon).
W as au: euch ein l Was scheltet ihr die Tach-

ter P

Tanner.
Hier dieser wackre Jüngling, dem sich keiner
Vergleicht im ganzen Dorf, der Treflliche,
Et bat dir seine Neigung zugevvendet,
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1.070186]! (Sentant au cou de Jeanne.)

la chère sœur l

Tenson.
Je donne à chacune trentejournauxkde terre,

une étable, une métairie,un troupeau. Dieu m’a
béni, puisse-t-il vous bénir de même!

Msncor (Embrasunt Jeanne.)
Comble la joie de notre père,suis notre exem-

ple 5 formons en ce jour trois unions heureuSes.

» THIBAUD.
Allez travailler aux préparatifs, les noces se

feront demain; et je veux que tout le village les
célèbre avec nous. p

(Les deux couples sortent, se tenant par le bru.)

l SCÈNE H.
THIBAULT. R umoun. J larme:

THIBAUD. I v

Jeannette, tes sœurs vont se marier,je les vois
heureuSes, elles font la joie de ma vieillesse; toi,
la plus jeune de mes filles, tu m’aflliges, tu me

chagrines. ’ iRamon).
, Qu’est-ce qui vous prend? Pourquoi ces re-
w’, proches à votre fille P

THIBAUD. .
Vois ce brave, cet excellent jeune homme, qui

n’a pas son égal dans tout le village; il t’a donné

m;:.*fl-1-r A --.::-.-s-... M



                                                                     

Und wirbt nm dich, schon ists der dritte Herbst,
Mit stillem Wunsch, mit henlichem Bemühn,
Du stôfsest ihn verschlossen, liait, zurück,
Roch sont ein andrer von den Hirten alleu
Mag dir ein gütig L’âcheln abgewinnen.

--- lch selle dieh in Jugendfülle prangen,
Dein Lena ist da, es ist die Zeit der Hoffnung,
Entfaltet ist die Blume deines Leibes, V
Dock stets vergebens harr’ ich, dafs die Blume
Der zarten Lieb’ ans ihrer Knospe breche,
Und freudig reife zu der goldnen Frucht!
O des gefàllt mir nimmermehr und dentet
Auf eine schwere Irrung de! Natur!
Das Heu gefallt mir nicht, das strcng und kali
Sich zuschliefst in den Jahren des Gefühls.

Ramon).
Lafst’s gut seyn Vater Arc! Lafst sic gewïhxen.

Die Liche meiner trefilichen Johanna
1st eine edle zarte Himmelsfrucht,
Und still allm’àhlig reift das Kôstliche!
Ietzt liebt sic noch, zu wohnen auf den Bergen,
Und van der freien Heide fürchtet sie
Herabzusteigen in das niedre Dach
Der Menschen, wo die engen Sorgen wohnen.
Oft seh ich ihr ans tiefem Thal mit stillem
Erstaunen zu, wenn sic auf hoher Trift

-1n Mitte ihrer Heerde ragend steht, 4
Mit edelm Leibe, und den ernsten Blick

’le a." un v -
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son cœur; depuistrois ansqu’il aspire à ta main,
il désire et se tait,ses efforts sont tout amour; et,
renfermée en toi-même, insensible, tu le reî-
pousses z; de tous nos bergers,aucun ne peut 0b;
tenir de toiun sourire agréable. Tu brilles de

tous les attraits de la jeunesse, tu. es dans ton
printemps: c’est la saison de l’espoir. Ton corps
comme une fleur épanouie s’est entièrement dé-
veloppé; mais j’attends en vain’qu’il éclose, le

germe d’un tendre amour qui, mûrissant au sein
de la joie, produise un fruit précieux. 0h! cela.
ne me plaira jamais, c’est le présage d’une grau;

de méprise de la nature; je n’aime point un
cœur qui, sévère et froid, se ferme,ïà’l’âgc on

l’on doit sentir; x v u

Ramona.
Point d’inquiétudes, papa Arc; laissez-la en,

repos. L’amour de mon estimable Jeannette est
un fruit céleste, noble, et délicat ; et les. .fruits
précieux mûrissent imperceptiblement; ,A pré-j
sent encore, elle aime à séjourner sur lesrngnç
iagnes; elle ne descend qu’avec crainte (les..:1if
bres bruyères sous-les humbles toits des, hon)?
mes: habitation des soins inquiétants. Souvent,
placé dans une vallée profonde, muet d’étonnq;

ment, jela considère s’élevantau minci! :46 55W

2

’ en
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Herabsenkt auf der Erde kleine Lânder.
Da scheint sic mir was hôh’res zu bedeutcn,
Und dünkt mir’s oft, sic stamm’ ans andern Zei-

teu.
TnllAUT.

Das ist es, was mir nicht gefallen Will!
I Sic flieht der Schwestern frôhlicheGemeinscbafl,

Die ôden Berge sucht sic auf, verl’àfsct

Ilir n’achtlich Lager vordem Hahnenruf,
Und in der Schreckensstunde,.wo der Mensch
Sich gern vertraulich an demMenschen schliefst,
Schleicht sie,gleich dem einsiedlerisehenVogel,
Heraus ins graulich düstre Geisterreich
Der Nacht,tritt auf den Kreuzwcg hin und

pilcgt
Geheime Zweisprach mit der Loft des Berges.
Warum erwiihlt sic immer .011:st 0m,
Und treibt gerade bicher ihre Heerde?
Ich sehe sic zu ganzcn Stunden sinuend
Dort unter dem Druidenbaume sitzen,
Don alle glückliche Geschôpfe fiiehn.
Denn nicht gcheur ists’hicr, ein bôses Wesen.
Hat seinenWohnsitz untcr dicsem Baum
Schon’ soit der altcn grauen Heidenzeit.
Die Aeltesten im Dorf’ erzï’ihlen sich

Von diesem Baume schauerbafte Mëhren,
Seltsamer Stimmen Wundersamcn Klang
N’ernimmt man oft ans seinen düstern Zweigen.

v4 a.nazwamnü» A..- - v l "À’NÀ’ËX Ara-2;, --V
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,’ troupeau sur les hauts pâturages; son port no-
i ’ bic, ceregard sérieux-qu’elle rabaisse sur les pe-

titspays de cette terre; tout. cela semble trahir
en elle quelque chose au dessus de son état, et je
me figure que d’autres temps l’ont vue naître.

THIBÀUD.

Voilà justement ce qui me déplaît.» Elle fuit

le commerce gai de ses sœurs, recherche les
montagnes désertes. Avant que le coq ait chaula
té, elle quitte sa couche, dans ces moments et;
froyables ou l’homme aime às’assoeier à l’hom,

me; semblable aux oiseaux solitaires, elle s’é-
chappe pour aller errer. dansplcs terribles hor-
reurs (les ténèbres, sombre empire des esprits;
elle ose poser son pied sur le chemin croisé, et
s’entretient d’ordinaire en secret avec l’air des

and ntagnes. Pourquoi choisit-elle toujours cette
place,eonduit-elle précisémentlàison troupeau i’

J ela vois des heures entières, toute rêveuse, as:
sise liaisons l’arbre des Druïlles,’exécré de teus

les êtres heureux; Car ce n’est point. un farfa-
det,c’est un esprit malin qui dès les tempsnrecue
les du paganisme,a fixé son séjour sous cet arbre,

Les vieux du village se racontent de cet arbre,
des choses qui font frémir: souvent on entend
sortir de ses sombres branches un ton surprel
nant de voix étranges, Moi-même, unifioit que

p

w... . . .0.mais». 43.555», en J
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ich selbst,als mich in spiiter D’almmrung einst
Der ch an diesem Baum vorüberfübrte,
Hab ein gespenstisch Weib hier sitzen schen.
Das streckte mir nus weit gefaltetem
Gewande langsam eiue dürrc Hand
Entgegcn,g1cieh als winkt’ es, doch ich eilte
IFürbafs und Gott befahl ich meine Seclc.

y Ramon).(Aufdns llciligeuhild in der Kapellczcigend.) V

Des Guadenbildes sccgcnreiche Nëh,
Das hicrédcs Himmels Frieden nm sich streut,
Nieht Satans Werk führt cure Tochtcr ber.

V i ù Turner. V ’ t
O nein! ncin! Nichtvergcbcns zeigt sich’s
In Trauma) an und ïmgstlichen Gcsichten. A
Zu dreien Mahlen hab’ ich sic gcschn V A
Zu Rheims auf unsrcr Kônige Stuhlc sitzcn,
Ein funkclnd Diadem von sieben Sternen p I
Auf ihrem Haupt, das Scepter in der Baud,
Ans dem drei wcifsc Lilien entsprangen,
Und ich, ihr Vater, ihre beiden Schwestern
Und allevFürsten, Grafeanrzbischôfe, v ’

Der Kônig selber, neigten sich ver ihr.
Wie kommt mir solchcr Glanz in .mcine Hütte 3

O das bedeutet einen tiefcn Falll l
Sinnblldllich stellt mir dieser WVarnungstraum,
pas eitlc Trachten ihres Herzens (far,

gin; sgh’amt sich ihrcr Nied’rigkeit --- wçil CON
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la nuit étoit. presque ferméei’mon chemin me
conduisant’auprès de cet arbre, j’y ai vu assis
un spectre,’c’étoit une femme. Comme pour
m’appeler, elle me tendit une main desséchée,

qui sortoit lentement des longs replis de sen
vêtement; si mais je m’enfuis en recomman-
dant mon âme à Dieu. v’

illusionna 1’

,(Montrantl’imagc dans la drapent; ’v

Le voisinage de cette image miraculeuse et
propice qui répand ici autour d’elle la paix cé-
leste, amène votre fille en ces lieux; mais nul-
lement l’œuvre de Satan. ’

Turssnnü ”

Non, non. Ce n’est pas’cn vain que des son-
ges me l’annonccnt par desvisions inquiétantes.
Par trois fois’je l’ai vue a Ehcims, assise sur le
trône de nos rois, la tête curée d’un étincelant

diadème formé par sept étoiles, tenant en main

le sceptre d’où sortoient trois lys blancs; et
moi, son père, seS’deux sœurs, etvtous les prin-

, ces, les comtes, les archevêques, le roi-même,
nous nous inclinions devant elle. D’où’me vient
un tel éclat dans’ma cabane? «O cela préSageuùe

chiite profonde! I (le songe eniblématique m’a-
vertit en mc’montrant l’ambition vaine de sou
cœur. Elle a. honte de sa basse extraction, par-
ce que Dieua paré son corps ’d’une’rare beauté,

. À; V ü I Lm”’i’5**&4. à un); QKÙK-4uæl a (à
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Mit reicher Schônhcit ihren Leib gesehmüekt,
Mit hohen Wundcrgaben sic geseguct,
Vorallen Hirtenmâdchcn dieses Thals,
So nâhrt sic sünd’gen Hochmnth in dem Hcmn,
Und Hoehmuth ist’s, wodureh die Engel fielen,
Woran der Hôllcngeist den Menschen fafst.

RADIO!!!)-

Wcr hegt bescheidnern tugendlicbern Sinn
A15 cure fromme Toehter? Ist sie’snicht
Die ihren altern Sehwestern freudig (lient?
Sic ist die Hochbcgabtestc von alleu, î

[Doch seht ihr sic Wie eine niedre Magd i
Die schwersteu Pflichteu still gehorsam üben,
Und noter ihrcn Hânden wunderbar
Gedeihen euch die Heerden und die Saaten;
Um alles was sic sehaËt, ergiefsct sich
En unbegrciflich überschwcnglich Glück.

- A Turner.Ja wohl! ein unbegreiflich Glück --- Mir kommt
En eigen Grauen an bei diesem Scegen!
æ Nichts mchr davon. Ich schweige. Ich Will

schweigen;
Sali ich mein eigen theurcs Kind-anklagen?
Ich kann nichts thunals warnen,t’ürsie beten!
Doch warnen mufs ich- Fliehe diesen Baum,
Bleibt nicht alleiu, undgrabe keine Wuncln
Um Mitternacht, bereile keine Tr’anke,
Und schreibe keine Zeichen in den Sand. --

a l
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qu’il l’a comblée de qualités admirables, plus

qu’aucune autre bergère de ce vallon,elle nour-
rit dans son âme un orgueil criminel: et c’est
la superbe qui occasionna la châle des anges;
qui donne prise à l’esprit malin sur l’homme.

l i RAIMONIÏ.
Qui jamais eut plus de modestie,de vertu que

n’en a votre sainte fille? Ne sert-elle pas d’un
cœur content ses sœurs dînées? Elle les surpas-
se toutes en qualités supérieures, et vous la.
voyez, sans prétention, soumise, comme une
simple servante, remplir les devoirs les plus pé- 4
nihles; sous sa conduite, vos troupeaux, vos
grainsprospèrent étonnamment: tout ce qu’elle
fait devient la source d’une bénédiction incom-
préhensible, infinic. -

I Tnxmun.sans doute, incompréhensible! Un frisson
tout. partieulier me glace, quand je penseà cette
bénédiction. Sulfit, je me tais là dessus, je veux

me taire; dois-je accuser ma propre fille, ma
chère enfant? L’avenir, prier pour elle, c’est là.

tout ce que je puis faire; mais je dois l’avenir...

’ (A Jeanne. )
Puis cet arbre-ne reste point seule, n’arrache
point de racines à minuit, ne. prépare point de
breuvage,et ne trace point de figures sur le sa-
ble. Il est facile d’enjr’îouvrir l’empire desees-

Fruïex, p .
«mon, 4 .2’..ac»h fof- ’À s e
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Leicht aufzuritzen ist das Reich der Geister;
Sic liegen wariend unter dünner Decke,
Und leise hôrend stürmen sic herauf.
Bleih nicht allein, denn in der Wüste trat i
Der Satansengel selbst zum Herrn des Himmels;

DRI’ITER AUF’PRITT.

Brn’rmnn tritt auf, einen Helm in der Hand.
Die Vorigen. . i

Rumonn:
Still! Da kommt Bertrandaus der Stadt zurück.
Sieh was er trâgt!

i Barman.Ihr staunt micll au, ihr seid
Verwundert oh des seltsamen Gerlithes V

In meiner Hand. ’
Turner.

Das sind wlr. Sagetani
Wie kamtihr zu dem Helm, was bringt ihr uns
Bas bëse Zeichen in die Friedensgcgcnd?

(Julienne, welche in1 beiden vorigen Scc’nen still and
cime Antlxeil auf der Seite geslnndcn, viril aufmeüsani
und trin Diluer.)

Brarunn. .,Kaum weifs ich selet zu sagen, wie das Ding I
Mir in die Hand gerlelh. lch bauge ’eiSernes

Gerâth mir eingelgauft zu Vaucoulcurs; V
Ein grofses Drëngen fand ich auf (lem Markl,

h, . «nu-At; i Ë’æ-ËM
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juifs; légèrement Couverts, ils sauf à là pislêj

et des que, le moindre bruit happe leur ouïe fi:
ne, voilà leur cohorte lâchée. N c reste pas i504
lée, car c’est dans le désert que l’ange de Satan

vint trouver le maître des-Cieux. même; a .-

r SCÈNE 111-; . ’ z
.BÈnrnANiï arrivé tenant un càSQue. en mairie

Les à’cteurs précédents;

p" à L Rumen-15: . I,
Paix! voici Bertrand quil revient de la ville:

Que tient-il là? , F Il ” I I ’
e 4 e ÏBîaîmâ- , .

Vous moiregàrdez’ arec’de’gronds’ yeuzË, vous

êtes surpris de Voir entre mes mains cet objet
singulieiu’ ’ M ’

j; 4

h.

I . I v Taurin; , ,. ;Mais qui. Dites-moi and; avezêvous ce casa:
que P Pourquoi nous opport’er ce sinistre prés?
ge dans ces contrées encoreppaisibles? A I

(Jeanne, . qui pendant les deux scènes précédentes:

swa-

n’a rien dît; et qui, se tenant à l’écarl.n’a prix aucune part à. L

la conversdlîon, devient attentive; in s’approche.)

A i liuàrdinù’: V i ,
’ 3e sâis à pëlne moi-même comme cette genose

est tombée entre m’es maili’ere m’élois acheté à.

Vaucodleurs desïùstensîlles de fer; j e trouvai sur
la place une presse étonn’a’nl’el, car. une tout: de

3

mm.

a- www»,

«3:,- nm»
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Denn flüe’ht’ges Volk var eben angela’ngt

Van Orleans mil hisser Kriegespost.
Im-Aufruhr fief die gaine Suit zusammen,
Und a]; ich Baba mir muche durchs Gewühl,
Da trin ein hnun Bohemerweib miel: un
Mit diesem Helm, fafst mich’ins Auge wharf,
Und spricht: Gesell, ihr suchet einen Helm,
Ich weifs, ihr suehet einen. Da! Nehmt hin!
Un ein geringes steht et euch ru Kaufe. -
- Geht zu den Lamenknechten, sagt’ ich ihr,
Ici: bin einLandmann,brauche nicht desHmlmes.
Sic aber fiefs nicht ab and sangle ferner :
Rein Mensoh vermg zu saga], oh et nicht
ne; Helmea brandit. En sfâhlern Bach fûts

Haupt
Istjetzo mehr werih a]: ein steinern Haus.
Soltrieb sic mich dueeh elle Gassen, mir
Den Helm lufnôlhigend, den ich nicht wollte.
.Ic’h sah den Helm, dafser sa blank und schôn h
Und würdig eines ritterlichen Haupts,
Und da ich zWeifelnd in der Hand ihn. wog,

. Des Abcntheuers Seltsamkeit bedenkend,
Da war das Weib mir ans den Augen schnell,
Hinweggerissen batte aie der Strom
Des Volkes, und der Helm blieb mir in Hënden.

J canna,
(ranch vund lusins; «mach unifiera.)

Bob! mir dan Helm!
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. » .9fugitifs arrivant d’Orléans, ’-apportoi’ent la nou-

velle de grands revers. Toute la ville fut a l’in-
stant sur pied et rassemblée. Tandisgue je w
chois de me frayer un passage dans la multitug
de, voilà une Bohémienne qui maboule en te-
nant ce casque; elle me fixe, et me dit: l’ami,
vous cherchez un casque, oui, vous en chercha.
uh,je le sais: prenez celui-ci,vous l’aurez pour
une bagatelle. - Adressez-vous aux lansquenets,
lui répondis-je, je suis paysan, ce casque m’est
inutile. Mais, elle n’en démordit pas, et ajouta:
personne ne peut dire s’il n’a pas besoin d’un 4

’ casque. Une coiffure d’acier est actuellement
préférable au toit d’une maison en pierres. Elle
me pauriuivil dans toutes les rues, me pressant
de prendre son casque, que je ne voulois points
J’en considérois le poli, la beatîté, je pensois
qu’il étoit dignetd’orner la, tête d’un chevalier;

et pendant qu’indécis, je le pesois sur me main,
en réfléchissant sur la singularité de cette aven-
ture, laBohémienne s’était soma-aile à mes re-

gain; bientôt [aïeule me la déroba entière:
ment; et le casque me resta entrelu mains. v

quy’
p I (saisissent houque une impétuosité.)

Donnes-moi ce casque. -
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Ben-ruina. r

- Was frommt euch diefs Geriithe?
pas ist keinSchmuck für einjungfrâulich Haupt,

JOUANNL (ehlreifil mm den Helm. )
Mein ist der Helm. und. mir gehërt cr au. ’

.Tmnur.
W33 ont dem M’aidchen einî’

- Kimono.V i .1113! ihr den Willen!
e Wohl zi’emt ihr dieser kriégerische Schmuck,

Dennihre Brust verschlicfstein mânnlich Heu,
Denkt nach, Wie sic don TigerWolf bezwang,
Das grimmig Wilde Thier, das unsre Heerden .
Verwüstele, denSahrecken aller Hirten.
Sierganz allein, die lôvvenhcm’ge Jungfrau,

Stfilt mit dem Wolfund rangdns hmm ihm ah,
Das cr ini hlul’gcn Rachat: sehondavon trugu.
Welch tapfres Hanpt auchrdieser Helm. bedeckt,
Et kami hein würdigercs zieren l , r ,

Tuisa’m (summum) a. . r .

p . . ’- -.18prcr:.ht1.,Welch neues Kriegesungiüek .dst genhehn 3’: , A;

Was braehten jonc F lüchtigen P. .’ . u r

. Ben-manu.p Colt helfemm Kônig und erbarme sich des Landes!
Çeschlagen sind wir in zwey grofsenSchlachten
’Mitten in Frankreich steht der Feind, verloren



                                                                     

www:- wawvvæaîfl-Tnîç x 7:7. l

l

Ï!

.BEnrnÀNn.’ p
De quelle utilité peut-il être pour vous? ce

n’est point une parure pour la tête d’unfille.

JEANNE ( le lui arrachant des mains.S
Ce casque est à moi, il m’appartient.-

i . Tamarin; l lQu’est-ce qui lui prend P A

Rumomæ.’n.’l-
Ne contrariezpas sa volonté. Oui cette parue

re martiale lui sied bien; car son sein renfermes
’ümcœur male. Rappelez-vous cornmenelleia .
dompté le loupdigre, cet animal ’fnrieusement

I féroce,lcdévastateur de .nos troupeauxfla ter-
reur de tous les bergers. Elle, elle seule, cette
me: cœur-de-lion; se mesura avec le loup, et
arracha de sa gueule sanglante, l’agneau que
déjàil Emportoitrflon, ce casque marnera point
de .jtête plus.digne.de’le. porter, quelque brave
que soit celui qui en couvrirala siennes -

tu? KKTEIBAUD (à Ianin’rnnn.) I

Apprenez-nouslles nouveaux; revers qu’ont
essuyés nos armées: qu’ont racontècosrfugi- ’

tibi’ïs J . v? ’ ..l. .’ A L ".1
ni 9 îBlll’l’IlND. . . . r v .

Notretpauvrenroi! Que Dieu lui soit en ai:
de, qu’il ait pitié de nôtre payai Nous avons

perdu deux "grandes batailles; ramenais: trou.-
7e au cœur de la France; il est maître de ton:

Je r5.

L4. A



                                                                     

. üSind elle L’inde: bien die Loire --
Jetat bat cr seine gaine Macht aussmmeu
çeführt, womit en Orleans belagert.

v Turner.Cou schlitte deu Kënig!
l BEI’I’RARD.

i Unermefsliches
Geschütz ist aufgebracht vou alleu Enden,
Und Wie der Bienen dunkelnde Geschwader
Ben Karl) umswchârmen in des Sommer: Tageu,
Wie eus geschwânter Luft die Heuschreckwolke
Herunter mu and Meiknlang die Felder
Bedeckt in unahsehharem Gewimmcl,
80 gofs sich eiue Kriegeswolke ans
Van Vëlkern über Orleans Getilde,
Und van der Sprachen unverstâindlichem
Gemisch verworren dumpE erbraus’t des Loger. 4
Denn and: der mâehtige Burgund, der L’ânder- .

Gewaltige bat seine Manuen alle Ï
Herbeigeführt,die Lürrrcmsn, LUXEIBUBGEJ,
Die Kennzmwzn, die vom Lande Nanar,
Und die das glüekliche Brun-4m bewohnen,
Die üpp’gen Gemma, die in Sauna! und Seide
Stolzieren, die von Saumur), der-en St’âdte
sich reinlioh ans dem M cerce-Masser heheu,
Die Heerdenmelkendeu flouâmes, die

. Van (humais vom âufsersten W swahili-u
un,



                                                                     

si ’ .tes nos provinces jusqu’à la (Loire. Actuelle- .
mentil assiège Orleans avec la masse de ses for-
ées, qu’il a concentrées.

Tuteur,
Que Dieu protège le roi!

Bureau. IOn a, de toute part, amené une artillerie for-
midable; et tels ou voit en été ces sombres es-
saims d’abeilles voler en ruasse amourât leur
ruche; tels on voit tomber des nues quillât 0b?
curcissent, ces nuages de sauterelles, et couvrir
les campagnes, des lieues entières, de leur infi-
nité confuse, que l’oeil ne peut saisir; tel- s’est é-

pandu un déluge de guerriers dans lemplainea
d’Orléans; et leur camp retentit de l’incompré-

hensible jargon-sourd et confus des langages
mêlés, Car le puissant Bourguignon, si riche en
provinces, y a rassemblé’toutes ses troupes: les
Liégeois, ceux du Luxenibourg,du Hainaut, du L
pays de Namur, et de l’heur-eut Brabant; les
luxurieux Gaulois si fiers sous le velours et fla
soie; ceux de la Zélande, dont les villes si pro-
pres semblent sortir des flots de la mer; les Hol-

(landais si contents de traire leurs troupeaux;
ceux d’Utrecht, et jusqu’à ceux des extrémités

5° h Frise Occidentale, eux dont les fi
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Die mach dem Eîspol schauri --- Sie fo’lgèn allé

’Dem Heerbann des gewal’tig herrschenden

Burgund und wollen Orleansebezwingem

. TRIBAUT:O des unselig jammerflvolîen Zwisls,
Der F rankreichs Wefiën wider Frankrex’ch wën-â

dei!
BsnïnAmi.

111ch sic, die alte Kôni’gînn, sicht mari,

Die stolze Isabeau, die Bnierfürstinn,
In Stahl gekleidet dnrch das Lagcr reifeù,
.Mit gift’gen Stachclworfen une Vôlker
Zut Wuth aufregen wîder îhrcn 801m, ’

Ben sie in ihrem Mutrerschodfs getragcùf

e v ’- " THIBAUT. ’
Fluch trefi’e sic! Und môgc Colt sic christ

Wie jene stolze Jesabel verdelebcn! I I

- ’ eBEnTBAND;
’Der fürchferliche SALSBÛRY, der  M amen: l

Zertrürbmcrcr, führt die Belngernng an,
Mit ihm des Lôv’ven Brufler LIOKEL, . "
Und Timon der mit môrderischem Schiïvért Ë
Die’Vôlker niedermiihe’t in d n S’chlaeèhîen.  

In efreohem’Mulhe 11:1an Sic" geschwbren; h
Der Schmach zu weihen aile Jungfraue’ù,
Und was das Schwcrt gcführt, dem schiivert "zù

e I’ ’   I ’ i opfeîh;
’Vier hphe Warlen lumen-Sic erbaut, .



                                                                     

Azrm- . va. r r .rrV-nr-r ’vwmîïlïWu

. r5partent sur le polo arctique. Tous mirent les
bannieres du despote de Bourgogne,- et veulent

forcer Orléans. , » .
Tuimuu.

O fatale et déplorable dissention , qui fourmi
- Contre la France les aunes de la France! x

. 4 Burin», I
Cette vieille reine, cette fière isabelle de B34

vière paroit aussi chargée d’une armure d’acier: ’

dans le camp qu’elle parcourt à cheval, pour;
animer par des pr0pos pleins d’un veuinineeu-
diajre, toutes les troupes contre ce fils qu’ellea’

porté dans son sein,

Que Dieu la maudisse et la cdufOude mijotai
comme l’orgueilleuse J ézabel t

I H Ennui"). Ic’est le terrible SALsrun, ce destructeur de
remparts, qui commende le siège àvec LioNEL;
vrai frère de lion, et Tuner, qui de son glaive.
meurtrier, moissonne les peuples dans les comi-
bats. Dans leurs transports insolents, ils ont juè
ré de vouer au desliqnueur toutes les vierges,-
et d’immoler par le fer, ceux qui auroient por-f
té les armes, Ils ont fait construire quatre é-
chauguettes qui dominent la ville. Du haut de

4
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Die Stadt zu überragen; oben sp’âht

Gmf Salsbury mit mordbegier’gem Blick,
Und zâhlt den schuellenWa ndrer aufdenGassen.
Viel tausend Kuéeln schon vou Centuers Las!
Sind in die Stadt geschleudert, Kirchen liegen
Zertrümmert, und der kôniglichelThurm
Von Notre Dame beugt sein erhabues Haupt.
Auch Pulvergânge haben sic gegraben .
Und über einem Hôllenreiche steht
Die bauge Stadt, gew’àrtigjede Stunde, ,
Dafs es mit Donners Krachen sich eutzünde.

(JOILNIA harem mit gespannter Animerhamlteit and
"tu sich dem Helm tuf.)

THIBAUT-

W0 aber waren ’denn die tapl’ern Degen

Saintrailles, La Hire and Frankreicbs Brustwchr,
Der Heldenmüth’ge Bastard, dafs der Feind
So allgewaltig reifsend vorw’ârts draug?

.Wo ist der Kënig selbst, und sieht er müfsig
Des Reiches Noth und seiner St’àdte l’ail?

Brnrnmn.
Zu CHINON hâlt der Kôuig seinen HOP,

Es fehlt an Volk, er kann das Feld nichthaltcn.
Was nützt der Führer Muth, der Helden Ami,
Wenn bleiche Furcht die Heere lëhmt P
En Schrecken, wie von Golf ben!) gesandt,
Hat auch die Brust des Tapfersten exigu-îlien:
Umsonst erschallt der Fürstcn Aufgebot. .7



                                                                     

:7 Ices tours, le comte Salisbury épie d’un regard
assassin, et compte les passants empressés oui
sont dans les rues. Des milliers de boulets é-
normes ont été lancés sur la. ville; des églises

sont renversées, et la tour royale de Notre-Da-
me incline sa cime. altière. Ils wont aussi fait [des

J mines, et l’enfer creusé sous cette ville, y fait
craindre à chaque instant,l’incendie qui suivroit
une terrible explosion.

t

(ici. hum! écoute avec une extrême attention, et malle
casque auna tête.) ’

r

Tummn.
A où donc étoient les braves épées des Sain-

trailles, des La Hire, et du boulevard de la Fran-
ce, cebâtard héros, pour que l’ennemi comme
un torrent impétueux se soit tellement avancé?
Et le roi, ou est-il P Voit-il sans se mouvoir, et la
détresse de son empire, et la perte de ses places P

x

. Barn-m1). .. VLe roi est a Chinon avec sa cour; il manque V
de troupes, et ne peut tenir la campagne. Que
servent le courage des chefs, le bras des héros,
quand une terreur mortelleçparalyse les armées?
Un effroi qu’on diroit . venir du ciel, a saisi le
W3"? des plus vaillantS-mêmes. En vain les
Princes fontpublier la. convocation des bans.
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Wie sich die Soixante bang zusarnmen driiugen,
57mn sich des Wolfes Heulen hôren lâfst,
80 sucht der Franke, seines alten Rubans
.Vergefsend, nur die Sicherheit der Burgen.
fin einz’ger Bitter nur, hôrt’ ich enâhlen,

Hab’eiue sehwache Ma unschaft aufgebracht,
Und riel? dem Kônig tu mit sechszehn Fahncn,

JOBANNA (unau)
Wie heifst der Bitter?

Banner).
Baudricour, Doch schwerlich

Môcht’ er des Feindes Kundschaft hintergehn,
Der mit zwey Heeren seinen Fersen folgt.

103mm,
.Wo hait der Ritter ? Sagt mirs, wenn ihrs wisset,

Bureaux).
En steht kaum eine Tagereise weit
Won Vaucouleurs.
’ Talant (u 30mn.) z

Was kümmerts dich! Du fragst
Nach Dingen,Mâdchen,die dich nicht gaiement,

4 Bsnrmnn.
Weil nua der Feind sa mâchtig undkein Schutq, i
Vom Kônig mehr zu hofi’en, haben sie
En Vaucouleurs einmüthig du: Beschlufs
Gefafst, sinh dem Burgund au ühergeben.
sa tragen wir nicht fremdes Joch und bleibeq
B9511: men, Kônigastammp en in riellcîchtj
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Semblables aux peureuses brebis, qui, au hurlent
ment du loup, se pressent les, unes contre les au-
tres, les Français oubliant leur gloire antique,
ne connaissent plus de sûreté que dans les forts.
Un iseul chevalier, a-t-on dit, doit avoir mis
sur pied une petite troupe, et veut aller joindre
le roi,’avec seize drapeaux. » ’

JÜNNE" ( avec vivacité.

Comment s’appelle ce chevalier?

l v Barman.
Baudricour. Mais ilpourra diŒcilemenl ca-

;cher sa marche a l’ennemi qui le suit de près a-

Nec deux armées. I i
* J EÀNNE.

ou est-il? Dites-Ie-moi si vous le sans.
4 Barman.

Toutau plus à un jour de marche de Van,

couleurs. , tTHIBAUD ’ (a Juan.)

De quoi te mêles-tu, ma fille i’ Ces question
sont déplacées dans ta- bouche. I ’

Barman). *Leshabitants de Vancouleurs, considérant la
supériorité des forces de l’ennemi, sans espoir
que le roi les défende, ont unanimement pris le
parade se rendre au duc de Bourgogne. Alors
nous ne porterons pas un joug étranger, nous
riflerons à l’ancienne famille royale; et peut:

a
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Zurallen Krone fallen wir zurück
Wenn einst Burgund und .Frankreich sich ver.

sëhnen.

Jouanxu (in Begeîsterung. ) k
Nichts van Vertrâgen! Nichts van Uebergabel
Der.Retter naht, cr rüsletsich zum Kampf.
VorOrleans soll dasGlück des Feindes scheitern,
Sein Maafs ist voll, et ist zur Aernte reif.
Mit ihrer Sichelwird die J ungfrau kommen,
Und seines Stolzes Saaten niedermahn,
lierai) vau] Himmel reifst sie seinen Rubin,
Den cr hach au don Sternen auflgehangen.
Venagt nichl! Fliehet nicht! denn eh derBocken
Gelb wird, eh sich die. Mondesscheibe füllt,
Wird kelnenglândisch Rois mehraus denWellen
Der prâchlig strômenden Loire trinken.

x Brnruun.Achl Es geschchen keiue Wuuder mehrl

» J OHANNA. pEs geschehn noch Wuuder -- Eine weifse Taube
Wird fliegen und mit Adlerskühnheit diese Geier
Anfallen, die das Vaterland zerreifsen.
Darnieder kampfen wird sic dieseu stolzen
Burgund,den Reichsverr’àther, diesen Talbot.
Dell .himmelstiirmend hunderth’audigen,
Und diesen Salshury, den Te mpelsch’ander,

Und diese frechen Inselwohneralle
Wie eine Heerde Lâmmer var sichjagen..



                                                                     

31 l, ’être que, lapait faite entre la Bourgogne et la
France, nous retomberonsà l’antique couronne; -

JEANNI’. (comme inspirée.)

Point d’accord, point de (reddition! Le sana
veur approche, il s’arme pour le combat. C’est
devant Orléans qu’échouera le bonheur de l’en- ’

nemi : salmesure est comblée, il est prêt à être,
moissonné. La vierge viendra armée de sa fan-
cille, pour couper les fruits de Son orgueil; el-
le precipitera du haut des cieux’cettç gloire
qu’il avait cru fixer aux astres. Ne perdez pas
courage, ne fuyez pas; car avant que le seigle
aitjauni, que le disque de la lune soit plein,
nul coursier anglais ne boira plusdanzs la Loi-’
re, ce fleuve majestueux.

Beaune. .V .
Ah! le temps. des ,miracles est passé.

, x

Jeune, .,Ilqs’en faitencore desxmèinacles’. Une colombe

blanche élever-a son vol, et.audaeieuse, comme
l’aigle, elle fondra sur; ceswaulotirs qui déchi-
rent la patrie. Elleitemssera ne fier-Bourgui-
gnon, traître à l’état, ce Talbot aux. cent mains,

dont il voudroitnssaillir leciel-mémc; et elle
chassera devant soi comme on chasse des a-
gneaux, ce Salsbury,.profana’teur desltemples,
et tous-ceshardis insulaires. Le Seigneur, sera

4 A -- ars-e A A

M avu- ---v-
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berHerr wird mit ihr seyn,de’r Scbkeliten Golf;

Sein sitterndes Geschëpfwird er erwâhlen, l
Durch eine Harle Jungfrau wird er sich
.Verherrlichen, denn er ist der Alim’âchl’gc;

Turner.
Was für’ cin Geist ergreift die Dirn P

humera.
p Es isiDer Helm, der sic sa kriegerisch beseelt.

Seht cure Tochter au. Ihr Auge blitzt, I
Und glühend Feuer spriihen ihre Wangenl

JOBANNL "Diefs Reich son nuez. P dit-ses Land des humus",
Das sehônste, das (lie ew’ge Sonne sieht

In ihrem hui, das Paradies der Lëuder,
Des Gnott liebt Wie den Apfel seines Auges,
Die Fesseln tragen eines fremden Volksl
- Hier scbeiterte der i-Ieideu Macht. Hierwq"
Das erste Kreutz, das Guadenbild erbôht,
Hier ruht der Staub des beil’gen Ludwig,
Van hier ans ward Jerusalem erobertr

Brahma (cramant)
Hôrt ihre Rede! Weber schôpi’te sic

Die hohe Offenbaruug - Vater Arc! l
Euch gab Gott eine wundervolle Tochterl

Jorumu» -Wir salien keine eigne K6 nige ’
M ahr h-anben, heinen eingebohrnen Herrn -4

si ’1aum a s
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avec elle, lui,le Dieu des combats. Il choisira
sacréature tremblante, il manifestera sa gloire
par une vierge foible, car il est le Tout-puis-

sant. . sl THIBAUD.
Quel esprit s’empare d’elle?

b Kimono. vC’est le casque qui lui inspire cet enthousias-
’me guerrier. Considérez votre fille: ses yeux é-

tincellent, le feu semble sortir de ses joues.
JEANNE. I

Ce royaume devroit cesser d’en être un? ce
séjour de la gloire, le pays le plus beau que l’é-

ternel astre du jour voye dans sa course, tee pa-
radis sublunaire, que Dieu aime comme la pru-
nelle de son œil, porteroit le joug d’un peuple
étranger! . .. Ici s’est brisée la puissance des
infidelles. Ici fut plantée la premièrecroixl sus-
pendue la première image miraculeuse; ici re-
posent les cendres de St. Louis; d’ici Jérusalem
f ut conquis.

BERTRÀND. (tout étonné.)

L’entendez-vous? Où puise-t-elle’ cette subli-

me révélation? Père Arc, Dieu vous a donné

une fille merveilleuse. l
Jeune. .Quoi, nous n’aurions plus nos propres rois,

ni nos princes français! Notre roi, qui ne meurt
5

Ë. À-JAAA

n...
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Der Kënig, der nie stirbt, son ans der Welt
.Verschwindeu -- der den heil’gen Pflug lie-

. schützt,Der die Trifil beschützt und fruchtbar macht

,. . die Erde,Der die Leibeiguen in die Freiheit führt,
Der die Stëdte freudig stellt nm seinen Thron --
Der dem Schwachen beisteht und den Bôsen

. schreckt,Der denNeid nicht kennet,denn er ist derG rëfsle,
Der ein Mensch ist und ein Exige] der Erbarmung
Auf der feindscl’gen Erde. - Denn der Thron
Der Kônige, der van Golde schimmert, ist .
Das Obdach der Verlassenen -hier steht
Die MaCh’t und die Barmherzigkeit -- es zîttert

DerSchuldige,vertrauend naht sich derGerechte,
Und schenct mit den Lôwen nm den Thron!
Der fremde Kônig, deravon aussen kammt,
Dem keines Ahuherm heilige Gebeiue
In diesem Lande ruhn, kann cr es lichen P
Der nichtjung war mit unsern Jünglingcn,
Dem unsre Worte nicht zum Herzen tôncn,
Kami er ein Vater seyn au seinen Sôhnen P

T HIBAUT. VGott schütze Frankreich und den Kônig! Wir
Sind friedliche Landleute, vvissen nicht
DasSchwerùu füh ren,noch das kriegerischeBofs

. zu lwmeh:-Mfst uns still gehorehend barrera,



                                                                     

- , .353amais, disparaîtroit de dessus la terre? Lui, le

protecteur de nos charrues, de nos troupeaux;
’iui qui rend nos contrées fertiles; lui qui re-
met les serfs en liberté, qui entoure si volontiers
son trône des représentants de ses villes; lui, le
soutien du faible, le fléau du méchant; lui qui

’ ne peut connaître l’envie, puisqu’il est supéri-

eur a tous; lui,homme, et pourtant un ange de
miséricorde sur cette terre hostile. ... Car le
trône des rois, éblouissant d’or, est l’abri des dé-

laissés; c’est la que siège la puissance et la com-Q

passion: le coupable n’en approche qu’en trem- w
blant, le juste qu’avec confiance; celui-ci se
joue des lions qui entourent le trône. Comment
un roi étranger, qui vient d’ailleurs, qui ne re-
trouve point chez nous les restes révérés de ses

ancêtres, pourroit-il aimer ce pays? Il n’a pas
été jeune avec nos jeunes gens, nos accents ne
vont pointjusqu’à son cœur: pourroit-il être
riant: pour ses un?

THIBAUD.

Que Dieu protège la France et notre roi! Nous
sommes de paisibles paysans, nous ne savons ni
manier les armes, ni travailler les chevaux de
bataille. Ainsi attendons avec une résignation
calme et entière celui que la victoire nous dans
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- Won uns der Sieg zum Kônig geben wird.
Das Glück der Schlachten ist das Urtheil Cottes,
Und unser Hum ist, wcr die heil’ge Oelung
Empfangt und sich die Kron’ anisent zu Rheims.
-Kommt au die Arbcit! Kommt! Und dcnke

, jederNuran das N’achste! Lasscn wir die Grofsen,
Der Erdc Fürsten nm die Erde loosen,
îVir kônnen ruhig die Zerstôrung scbaucn,
Denn sturmfcst steht der Bodcn,deu wir bauen.’
Die Flamme brcnne unsre Dôrfer nicder,
Die Saat zerstampfc ilxrer Bosse Tritt,
Der neue Lena bringt neue Saatcn mit,l
Und schnell erstelm die leichten H ütten wicdcrl

(Alla auner der Jungfrau seinen ab.)

VIERTER AUFTRlTT.
JOHANNA ( alleiu.)

Lebtwohl ihr Berge, ihr geliebten Triften,
Ihr traulich stillen Thaler lebet wohl!
Johanua wird nun nicht mchr aufcuchwandeln,

l Jobanna sagt euch ewig Lebewohl.
Ihr Wiescn, die ich wâsserte! Ihr Baume,
Die ich gepflanzet, grünet frôhlich fort!
Lebt wohl ihr Grotten und ihr kühlen Brunnen!
Du Écho, holde Stimme dieses Thals,
Die oft mir Antwortgab aufmeine Lieder,
Johanna gehf, und trimmer kehrt sic wicder!



                                                                     

. 07nera pour roi.L’heureuse issue des combats est
l’oracle dela divinité; et celui-là est notre sou-
verain, qui, à Rlleims, reçoit l’onction sainte,

et pose la couronne sur sa tête. . . . Venez tra-
vailler, allons; et que chacun ne pense qu’à 5c
qui le touche de plus près. Laissons les poten-
tats, les princes de la terre tirer la terreau Sort.
Nous autres, nous pouvons considérer tranquil-
lement les désastres; car le sol que nous culti-
fvons tient hon contre les tempêtes; Que les flam-
mes réduisent nos hameaux en cendres, que les.
chevaux ennemis foulent aux pieds nos semail-
les ; le primeras de retour, nous rendra de nou-
velles semailles, nos chétives chaumières seront

bientôt rebâties. ( Tous sortent excepté Juan.)

’ SCÈNE 1V.

JEANNE (seule.) ,»

Adieu montagnes, et pâturages chéris; adieu
vallons délicieusement tranquilles! Jeanne
n’crrera plus ni sur les unes, ni dans les autres: t
Jeanne vous dit un éternel adieu. Prés que
j’arrosai, arbres que je plantai, vèrdisscz tou-
jours aussi beaux l Adieu, grottes et sources fraî-
ches! Ettoi, Écho, douce voix de ce vallon, toi
qui si souvent répondis à mes chansons: Jeanne
part et ne reviendrajamais.
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Ihr Platzc alle meiucr stillen Freuden
Euch lafs ich hintcr mir aufimmcrdar!
Zcrstrcuet euch ihr Lâmmer auf den Heidcu,
lhr seidjctzt cine hirtcnlose Schaar,
Denn eine andre Hecrde mufs ich weideu,
Dort auf dem blut’gen Felde der Gefahr.

I Sa ist des Geisles Rufan mich ergangeu,
Mich lreibt nicht cilles irdisches Verlangen.

Denn der au Moscn auf des-Horebs Hôhcn
1m fenr’gen Busch sich flammend uicderliefs,
Und ihm bcfahl vor Pharao zu slehen,
Der eifist den frommcn Knabcn Isll’s,
Dem Hirten, sich zum Slrciter auscrschen,
Dcrstcts dcn Hirtcn gnâdig sich bewics,
Er sprach zu mir aus dieses Baumes chigen :
,4 Geh hin l Du sollst aufErden für mich zeugcn.

In rauhcs Erz sollst du die Glieder schnüren,
Mit Stahl bedccken deine zarte Brust,
Nicht Mânnerliebe darf dein Hcrz berühren
Mit sünd’gen Flammcn ciller Erdenlust,
Nie wird der Brautkranz deine Locke zicrcu,
Dir blüht hein lieblich Kind an deiner Brust,
Doch wcrd’ ich dich mit kriegerischen Ehren, s
Vorallen Erdenfrauen dicb verklâren.

Denn wenn - im Kampt’ die Muthigsten vcrza-.

- gcn, .W cnn Frankreichs leztes Schicksal nun sich naht ,

MI



                                                                     

a 59O vous toutes, places où j’ai joui de mes plai1
sirs "tranquilles, je m’éloigne de vous pour tong

jours! Mes agneaux, dispersez-vous dans ces
landes, vous voilà mainte nant sans bergère ; car
il faut que j’aille conduire un autre troupeau,la-
bas, dans la carrière sanglante des dangers. Tel
est l’ordre que. l’Esrlur m’a donné. La vanité

n’est point mon motif, mes vœux n’ont rien de

terrcsîrc. d "
Celui qui,sur lesthauteurs d’Horeb apparut

tout en feu à Moïse, dans un buisson ardent, et
lui ordonna d’aller se présentera. Pharaon; ce-
lui qui jadis se choisit pour combattant lejcune
berger, pieux enfantd’lsaï ; qui constamment fut
propice aux bergers, m’a dit, des branches de cet
arbre: ç Va,rcnds témoignage dc’moi sur la terre.

Couvre d’airain pesant tes membres, d’acier
ta poitrine délicate; garde ton cœur de l’appro-
che des flammes coupables, de la vanité des plai-
sirs d’un amour charnel; jamais le chapeau de
roses n’ornera la ,têtc, jamais tu n’ofi’riras la san-

té à un enfant aimble (en l’approchant de ton
sein; mais en revanche, je le comblerai d’hon-
neurs guerriers plus que toute autre femme.

Car, lorsque dans les combats, les plus valeu-
reux perdront courage, que la France touchera
à sa ruine, toi, mon oriflamme en main, et sem- .

i



                                                                     

40 .Daqnn wîrst du meine Oriflamme luger!
Und Wie die rasche Sclmitterînn die sur,
Don stolzen Ueb’erwinder nîederschlagen,
Umw’âlzen wirst du seines Glückes Rad,

Errettungbringen Frankreichs Heldensëhnen,
Und Rheims bcfreyn und deinen Kônig krô-

  nun! »Ein Zeichen hat der Himmel mir varheifsen,
Er scndet mir den Helm, cr kommt von nm,
Mit Gôlterkraft berühret mich sein Eifcr,
Und mich durchflammt derMnth der Cheruhim,
In’s Kriegsgewühl hincin Will es mich reifsen,
Es treibt mich fort mît Sturmes Ungestüm,

’ Den Feldruf hôr’îch mâchtig au mir dringen,

Das Schlachtrofs steigt und die Trompetcu klin-
gen.

(sic gehl ab. )



                                                                     

U
fiable à l’expéditîvex moissonneuse, qui aliat la

grain, tu terrasseras l’orgueilleux vainqueur:
et imprimant à la roue de sa fortune un. mou-
veulent réçrograde, tu iras sauver les fils de hé-
ros de la France, délivrer Rheims, et couronner,

ion roi. 1) ’
Le ciel m’a promis un signe, il, m’envoie ce

casque: ilvikent d’en HAUT. Il y a une vertu.
divine dans cet aeîer qui me toucÎJe; le coura-
ge des Clzérubins m’endamme, il veut me pous-

. 5er dans le tumulte deIIa guerre, il m’entraîne
avec l’impétuosîté de la tempête; j’entends crier

aux armes, ce cri pénètre avec force jusqu’à

moi, les chevaux de bataille se dressent, les
trompettes sonnent.J (En. un.)
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ERSTER AUFZUG;
Horucn xômc Knu zu CIIIOI.

ERSTER AUFTRITT.
DUNOIS und Du Cana.

DUNOIS.

Nein, ich ertrag’ es l’ânger nicht. Ich sage

Mich los von diesem Kiinig, der unrühmlich
sich selbst verlâfst. Mirhlutet in der Brust
pastayfite Hertz und glüh’nde Thrïmen mêcht’

l l l - ich weinc’n,Dafs R’àuber in das kônigliche Frankreich

Sich theilen mit dem Schwert, die edeln Stâdte,
Die mit der Monarchie gealtertsind,
Dem Feind die rost’gen Schlüfsel überliefern,

Indefs wir hier.in thatenloser Ruh
» Die kôstliCh edle Rettun’gszcit verfchwendcn,

- Ich hôte Orleans bedroht, ich fliege
Herbei aus der enflegncn Normandie, l
Den Kônig denk’ ich kriegerifch gerüstet

An seines Heeres Spitze fchon zu finden
Und find’ ihn -- hier! umringt von Gaukelspie-

lem
’ Und. Troubadours, spitzfind’ge Rëthsel lôsend
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ACTE’L

Cou: au n°1 Campus Canton.

SCÈNE 1.

Duxors. DU Cana.

. DuNOIs.Non,je n’y tiens plus. Je meidétache de ce
roi qui, sans penser à la’giloirè, s’abandonne lui-i
même. Mon cœur générèuî saigne,vje pourrois,

répandre des farines de lieu, quand je Pénse que
des brigands, le glaive en malin, se pariagenf la
France, cet antique rbfgaùne; que de bonnes
villes, de même âge’qu’e’ la monarchie, firësen;

tent à l’ennemi des clefs qùféllé temps?! r0 uillées a

landis que, plongés dans un repos nonchalant,
nous abusons du précîeut nidifient, de notre de;
limnées" J’appæezïdsh même est méfiais,- .

j’accours du fond de l5 Nermandie, croyant
trouver le roi foui éq’ùïpfiëiiâfl déjà a la t’êîféideéi

ses ouïes; et je la trouve man milieu de Ba:
ladins et de troubadours, devinant des énigmÎeà’.
ingénieuses, et donnant Àdës’fétcs galantes a 1.1’

..M. .. .. y



                                                                     

r MUnd der Sorel galante Peste gebend,
Alswaltcte in Reich der tiefste Frieden!

’ - Der Konnetable geht, et kann den Greuel
Nicht langer ansehn. -- ich verlafs ihn au ch
Und übergeb’ihn seinem bësen Schicksal.

- DU Cru-ru.
Da kommt der Kônig !

ZWEITER, AUFTRITT. r
Kômo KAKI. zu den. Vorigen.

KARL.

Der Kounetable fchickt sein Schwert zurück,
Und sagt den Dienst mirauf. In Cottes Nahmenl,
So sind wir eines mürr’fchen Mannes los,
Der unvertr’àglich uns nur meisternV wollte.

l, I DUNOIS-Ein Mann isl vie] werili in so theurer Zeit,
Jchifmôcht’ ihn nicht mit leichtenSinn verlieren.

l I Kan. A rBas sagst du nur aus Lust des Widerspruchs,
80 lang er da war, warst du nie sein Freund.

s DUNOls.Et war- ein stolz verdriefslich fchwerer Narr,
’Und Wusçe nie zu enden w- diefsmal aber
Weifs er’s. Er Weifs ru redite; Zeit zu gehn,
W0 keîne Ehre men; au hghlen ist. ,
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Sorel, comme si le royaume jouissoit d’une paix
profonde. Le connétable se retire, il ne peut
voir plus long-temps une telle horreur. Je suis
son exemple, et j’abandonne ce prince à son.
mauvais sort.

q Du Canna.
t Voici le roi.

SCÈNE .11.

Le roi Cannes. Les acteurs précédents. t

Camus. p . v ’
tLe’ connétable me renvoie son épée, et me

donne sa démission. Soit. Nous voilà quittes
d’un fâcheux qui ne tendoit qu’a nous asservir
à ses,volqntés insupportables.

Danois.
Un Boum: abien du prix dans ces moments

critiques, je ne le perdroispas si indifféremment.

a CHARLES. I , 4 .c’est pour me c0ntrarier que tu parles ainsi;
jamais tu ne l’aimais, tant qu’il fut connétable.

Dunors. ” , .’C’étoit un fou orgueilleux, chagrin, difficile,

ne sachant rien terminer; mais à présent, il
a su finir, en se retirant à une époque où il n’y,
a plus d’honneur à acquérir, NN
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KARL.

Du bist in deiner an enehmen Launc,
Icli Will dicli nich drfnn stôren. - Du Chah]!

, Es sind Gesandte da vom alten Kônig
René, belohte M eister im Gesang,
Und weit herühmt.- Man niufs sic wohl béwir-

a then,Undjedem eine goldne Kette reichen.
( au m Basllrdk.)

Worüber lachst du?
Danois.

Dafs du goldne Ketten
Ans dcinem Munde fchüttelst.

Du Guerre.

I Sire! es istRein Geld in dcinerniSehatze mehr vdrhanden.
Kant. l

So fehafle welches. à Edle Singer dürîe’n I

Nicht ungeehrt von meinem Hofe ziehen.
Sie machen uns den dürren Scepter blühn,
Sic fiechten den .unsterblich grünen ZWeig

Des Lebens in die unfruchthare Krone,
Sic stellen herrfchend sich denHerrfchern gleich,
Aus leîchten Wünfchen haxxen sie sich Throne,

Und nicht im Baume liegt ihr harmlos Reich,
Drain soll der Singer mit dem Kônig gehen,
Sic beide wohnen anf der Menfchheit Hôhen l

I l Was-



                                                                     

i ’47 ’’ camus.i Tu es aujourd’hui d’tJne humeur agréable, je
I ne ne veux pas te l’ôter. ... Du Chatel, j’ai ici

des députés.du vieux roi René: des chanteurs
eicellents-et très-vantés. Qu’on les traite’au

j mieux, et fais présenter àchacun d’eux une
chaîne dïor. (au Mura.) De quoi ris-tu?

Boxers.
De ce que vous voulez faire sortir des chaînes

d’or de vos paroles. " ’

DU CHATEL- .
Sire, il n’y a plus d’argent dans votre trésor.

Canna-s.
Tâche d’en trouver. ne nobles Troubadours

k ne. quitteront certes pas ma cdur sans marques
î d’honneur. ce sont eux qui font fleurir notre
sceptre aride; ils savent entrelacer dans la sté-
rile couronnait: rameau toujours verdoyant
de la vie. En dominant, ils s’égalent aux poten-

’ tats, de singles désirs leur suffisent pour s’éri-

ger des trônes, etleur empire paisible se trouve
hors de l’espace: aussi le petite doit. allerde
pair avec le roi; tous deux sont placés sur le.
Pluâliæti filmait. 416 l’humanité.- I s.
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Du CHATEL.
’ Mein’kôniglicher Kerr! Ich hab’ dein ohr

Verfchont, so lang noch Ruth und Hülfe war,
Doch endlich lëst die Nothdurft mir die Zunge.
-Du hast nichts mehr zu fchenken, ach! du hast
Nicht mehr, wovon du morgen kônntest leben!
Die hohe Flut des Reichthums ist verfiossen,
Und tiefe Ebbe ist in deinem Schatz.
Den Truppen ist der Sold noch nicht bezaldt,
Sic drohen murrend abzuziehn. -- Kaum weifs
Ich Bath dein eignes kônigliches Haus
Nothdiirffig nur, nicht fürstlich zu erhalten.

KARL. »
Verpfande moine kônigliche Zôlle,
Und lais dir Geld darleihn won den Lombarden.

Du Guru. vSire, deine Kroneinkünfte, deine Zôlle
Sind auf drei Jahre fchon vox-aus verpfandet.

DUNOIS.

Und unterd e13 geht Pfand und Land verloren.

l KAaL.
wUns bleiben noch viol reiche fchône L’ânder.

Dunors. .30 lang es Gott gefâllt und Talbots Schwertl
Wenn Orleans genbmmen ist, magst du
Mit deinem Kônig René Schaafe hüten. ..

t Kan. ’Stets übst du deinen Witzan diesem Kënig,
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DU (laura. A tSire, tant que j’ai pu trouver des expédients;
je vous ai voilé la vérité; mais enfin, la nécesà

sité me force à rompre le silence. Vous n’avez
rien à dénuer; hélasl vous n’avez pas même"

de quoi vivre demain. A l’abondance des ri-i
ehesses, a succédé dans votre trésor, la pénu-é

rie la plus grande. Les troupes ne sont pas
payées ; elles murmurent et menacent de quitd
ter le service. Je puis à peine trouver moyen de"
faire face aux fraix de votre propre maison,.non
splendidement, mais pour le strict nécessaire-

Casques.
Engage mes péages, fais-toi prêter de l’argent

par les Lombards.
. iDu Cumin.

Sire, [vos domaines, vos péages sont déjà en-’

gagés pour trois ans.

l DUNOIS. - . .En attendant, les gages etlc pays se perdent.-
Camus.

No us avons encore de beaux, de riches pays.;

DUNOIS. I ..Oui, tant qu’il plaira à Dieu et au victorieux
Talbqt! Orléans pris, vous pourrez. faire paître

leshrebis avec votre roi René. i
Chaumes:

Toniqurstu fais lebel. esprit aux dépens de
7,



                                                                     

50

Doch ist es dicser landerlose Fürst,
Der ehen heut mich kôniglich befchenkte.

Duuors.
Nur nicht mit seiner Krone von Neap’el,

.Um Cottes willen nicht! Denn-die ist feil,
Hah’ ich gehôrt, seit dem er Schaafe weidet.

KAKI.-

Das ist ein Scherz, ein heitres Spiel, ein Fest,
Das er sich selhst und seinem Henen giebt,
Sich eiue fclmldlos reine Welt zu gründen,
In diesel. rauh barbar’fchen Wirklichkeit.
Doch was er grofses, kënîgliches Will --
Envill die alleu Zcilen wieder bringen,
Wozarte Minne herrfchte, wo die Liebe
Der Bitter grol’se Heldenhenen hob, l
Und..edle Frauen zu Gerichle safsen,
Mit mrtem Sinne ailes Feîne fchlichtend.
Injenen leiten wohntder heitre Greis,
Und wiesie noch in alten Liedern leben,
80 Will cr sic, wie eine Himmelstadt
In goldnen Wolken, sur die Erde setzen --
Gegriindct hat er einen Liebeshof,
Wohin (lie edlenRitter sollen wallen,
W0 keufche Frauen hcrrlich sollen thronen,
W0 reine Minne wiederkehren soll,
Und mich bat et envahit zum Fürst der Liche.

Dunors. .
Ichbin s0 sehr nicht aus der’Art gefchlagen,

W" V Ï- «la- --,r°c-ï- - a saxe-fin”.
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ce monarque, et ce prince sans terres me fait au-
jourd’hui des présents dignes d’un roi.

x .DUNOIS. I,Qu’au nom de Dieu, sa. couronne de Naples
n’en soit pas un ; carj’entends dire qu’elle est à I

l’enchère depuis qu’il est devenu berger.

CHARLES.

En se créant un monde innocemmentpur dans
cette réalité grossièrement barbare, c’est une

plaisanterie, un jeu agréable, une fête pour lui
et pour son cœur. Son grand but, but digne’
d’un roi, est de ressusciter ce hon vieux temps
où régnoit une tendre galanterie; où l’amour a- 4

grandissoit le cœur magnanime des chevaliers i
héros; ou des dames nobles, assises sur leur triè-
bunal,polissoient encore par la délicatesse de
leurgoût, ce qu’il’y avoit de plus fin. ’Ce vieil-v

lard toujours frais, se transporte à cette époque,
telle que nous la dépeignent d’antiques couplets,

pet il veut la. fixer sur la terre comme une cité"
céleste flottante dans des nuages d’or. Il a fondé
une cour d’amour, où fourmilleront les braves
chevaliers, où de chastes dames jugeront sur le
trône, où reparaîtra la pure galanterie: et iljm’a.

nommé Prince de l’amour. I.
DUNors.

Je niai pas dégénéré au pointkde déclamer

n
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Dafs ich der Liche Herrfchaft sollte fchm’àhn;

Ich nonne mich nach ihr, ich hin ihr Sohn,
Und all mein Erbe liegt in ihrem Reich.
Mein Valet war der Prin’z von Orleans,
Ihm warrkein weiblich Herz unüberwindlich,
Doch auch hein feindlich Schlofs warihm zu t’est.
Willst du der Liche Fürst dich würdig nennen,
Sa sel der Tapfern Tapferster ! .- Wie ren
Ausjenen alten Büchern mir gelesen,
Watt Liche stets mit hoher Ritterthat
iGepaart, und Helden, bat man mich gelehrt,
Nicht Schiller safsen au der Tafelrunde.
Wer nicht die Schôuhcit tapfer kann befchützen,
Verdient nicht ih ren goldncn Preifs. - Hier ist
Der Fechtplatz! Kampt’ um deinerVâterKronel
Vertheidige mit ritterlichem Schwert
Dein Eigenthum uud edler Frauen Ehre. -
Und hast du dir aus Strômen Feindesbluts
Die augestammte Krone kühn erobert,
Dann ist es Zeit und steht dit fürstlich au,
Dich mit der Liebe M yrten pu bekrônen,

Ksar.
(ru einem Edelknecht, der hereiutritt.) I

Was gieht’ s î?

" i Enrtxnrcur.Rathsherrn von Orleans fichu um Gehër.
KARL.

F1111: aie hcldlls

surnuw 44- dans"? .



                                                                     

55

contre-la puissance de l’amour; je lui dois mon
’ nom,je suis’son fils, et tout moripatrimoine est

dans sou empire. Mon père étoit le Duc d’Orlé-

ans, et s’il savoit vaincre le cœur des dames, il
i emportoit aussi les châteaux ennemis les mieux

fortifiés. Voulez-vous, à. bon droit vous nommer
le’ance DE L’AMOUR Psoyez le brave des braves.

s a . à
J’ai lu dans ces Vieux livres, que l’amour s’alli-

oit toujours aux exploits chevaleresques; eton
m’a enseigné que c’étoit’ des héros et non des

bergers qui s’asseyoient à la Table ronde. Qui-
conque ne peut vaillamment protéger la beauté,
ne mérite pas d’en être couronné. voici l’arène,

disputez-y la couronne de vos pères; défendez
en vrai chevalier, le glaive en main, et vos pos-
sessions, et l’honneur des dames; et quand,
à travers des flots de sang ennemi, vous aurez,
par votre valeur, reconquis le trône de vos ancêé
ires, il sera temps, il vous siéra comme prince,
de vous couronner des myrtes de l’amour.

Camus.
. (a un page qui entre.)

Qu’y a-t-il 3’ Q
LE Pica.

Des magistrats d’Orléans demandent audience.

i I Camus.
1’ ais-les entrer.

1 m 4; al.

r. Mhuwn- o; «
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(Edelknccht gela: ab.)

Sic werdch Hülfe fodern,
Was kann ich thun, der selber hülflos bin!

dDRlTTllîR AUFTRITT.
DnEY RnnsnERnN zu den Vorigen.

KARL.

XVillkommen meine vielgetreue Bürger
Ans Orleans! Wie steht’s um meine guis Stadt P
Fâhrt sic noch fort mit dem gewohnlen Muth
Dom Feind zu widcrslehn, der sic belagert?

RATnsm-an. e
Ach Sire! Es dr’àngt die hëchste Noth, und

Stündlich wachsend
Schwilltdas Verderbcn an die Stadt heran.
Die âufsern Werke sind zerstërt, der Feind
Gewinnt mitjedem Slurme neuen’Bodcn.
Emblüfst sind vonVerlheidigern die Mauern,
Denn rnsflos fechtend au: die Mannfchnft aus,
Doch wen’ge sehn die Heimalpforle wieder,
Und auch des Hungers Plage droht der Stadt.
Drum hat der edle Graf van Rochepîerrc,
Der drinn befiehlt, in dieser hôchstcn Noth .
Verlragen mit dem Feind, nach altem Braueh,
Sich zu ergeben auf den zw’dlften Tag,
Wenn binnen dieser Zeit kein Heer im Feld
Erfchien, zahlreich genug, die Stadl zu retien.

(Danton macht aine heftige Benogung des Zorns. )
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( le page dort. )

Ils vont sans doute implorer. du secours; et
que puis-je faire? moi, qui suis sans ressources!

SCÈNE m.

Tnou MAGISTRATS. Les acteurs précédents.

Camus. -Soyez les bien-venus, mes, féaux bourgeois
d’Orléans. Où en est ma bonne ville? oppose-t-

elle toujours aux assiégeants, soncourage ac-
coutumé?

Un ms MAGISTRATS.
Ah! Sire, la détresse est à son comble; le dan;

ger croissant d’heure en heure, rapproche de
nos murs une ruine certaine. Les ouvrages-ex-
térieurs sont détruits, l’ennemi, à chaque atta-
que, gagne du terrein. Nos remparts sont dégar-
nis de défenseurs ; car la garnison dans ses isor-
tics fréquentes combat toujours, et peu revoient
leurs foyers: enfin la famine menace la ville.
Cet état affreux a forcé notre commandant, le
brave comte de Rochepierre a négocier avec
l’ennemi suivant l’ancien usage. Il doit se ren-
dre dans douzejours, si, d’ici la, il ne paroit en
campagne une armée capable de sauver la ville.

(Duel. fait un violent mouvement de colère. )

mu. ’rl.’ 11:.

1..

hLÇ
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KARL.

Die Frist ist 1mn. , .
RATESBERR.

Und j etzo sind wir hier.

Mit Feinds Geleit,dafs wir dein fürstlich Heu
Anflehn, deiner Stadt dich zu erbarmen,
Und Hüli’ zu senden hinnen dieser Frist,
Sonst übergiebt er sic am zwôlften Taget

Dcnoxs.
Saintrailles konnte seine Stimme gebçn
Zu solchem fchimpflichen Vertrag!

I Runsnmn.
N ein, Hem!

Solang der Ta pfre lebte, durfte nie
Die Rade seyn von Fried’ and Uebergabe.

DUNOIS.

So ist er todt l
. RATKSHERR.

An unsern Mauern sauf:
Der edle Held für seines KônigsiSachea

. Kan.Saintrailles todt ! O in dem eim’gen Mana

Sinkt mir ein Heer! I
(Ein Ritter kommt un apricht einige Watt: lei" mît"

dem Baltard,welcher betrofl’en auflîihrt.)

DUNOIS.’

Auch das noch!

.14... a. 0., -7.---;..
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’ . Camus.

le. délai est bien court.

Un mas MAGISTRATS.
1 uEt noussommes venus sous escorte ennemie; l
implorer ,de votre cœur paternel, qu’il daigne a-
voir.p’itié:de votre ville,- etînous, envoyer du se. V

cours avant l’expiration de ceterme; sans quoi,-
elle sera rendue le douzième jours

oDmmrs.
Et Saintrailleszi pu souscrireà une capitula-î

tian aussi honteuse? ’ 7;,
A il. , Le MAGTSTRÀT.Non, Monseigneur: tout le temps que ce t
brave a vécu, on n’a osé parler ni de paix, ni du" K

reddition.- t g I - a I- . , fidüôrë;
Quoi, est mon! il

v Le miasme. l . - pCe noble héros mourut sous nos reniparfs cit æ
défendant la cause de soniio’i; » l I t
. I à il U "Cames.
HSazÇntraililcs est mon; mans cet unique guer:

. - - . I.me: Je perds une armée.

tous surpris, n’emporte )

U DUNÔXS.’ V V

Encore cela! p ,

( Il arrivent) clicvalicr guipai-le bas au bâtard coluiïeî

ucÆx æ. anal
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Ksar. ,tN un ! Was giebt’sî’

Danois. i
GrafDouglas sendet ber. Die fenott’fchenïôlier

Empôren sich und drohen abzuziaehn, I
Wenn sic nicht heut denRückstandnoch crhalte

KARL. -

s

Du Chatel!
DU Canin (auch mandala.)

Sire ! ich weifs nicht Bath...

Kim. * v ., .Versprich,
Verpfèndewas du hast, mein halbes Reich -

’ .. DUJ CHATEL. * .
Hilft nichts ! Sic sind zu oft vertrôstet .worden!

i KAnL. A lEs sind die hesten Truppen meines Heers!
’ Sic sollen mich jetzt nicht, nichtjclzt verlassen!

, RATHSHERB (mît einem Fufsfnll.)
O ,Kënig hilfuns! unsnen Noth gedenket ’

KAKI. (verzweiflungsvoll.) V i
Kami ich Arme-n au; der Erde stampfen î’
Wâchst mir ein Kornfeld in der Hacher: lHand P
Reifst mich in Stücken, reifst das Hem mir aus,
Undbmünzet es statt Goldes! Blut bah? ich
Fût auch, nicht Silber hab’ ich, noch Soldaten l

( Er nicht. die Sonar. hei-eintreten, und cil: ihr mit ungu-
broiteten Arma: entgegen.)

, " --------



                                                                     

p Camus.
Eh bien, qu’y a-t-il P

1 - ’ DUNors. ,
Le comte Douglas envoie vers vous. Les troua

pes écossaises se soulèventhet menacent de s’en
aller, si elles ne reçoivent aujourd’hui l’arrière.

p Camus.Du Chatel,! . ,DU CHATEL, (haussantlles épaules.)
Sire, je ne puis rien faire. ’ ,

l. CHARLES. l .
. Promets, engage ce que tu as, la moitié de

mon royaume. aV ’ DU CHATEL.

Celaest inutile, on les a déçus trop souvent.

V Camus.Ce sont les meilleures troupes de mon armée;
elles ne menuitterontoertes pas à présent.

UN DES. MAGISTRATS, (ssejetantvaux pieds du roi.)
0 Sire, aidez- nous! songez à notre détresse.

..CHAnnES, (au désespoir.) .
PUÎS-l e, en frappant la terre, en tirer une ar-

mée P Le bled croît-il dans le creux de ma main P
Découperamoi,arrachez-rnoi le cœur,m0nnoye,z-
lefs’il peut remplacer l’or, J’ai du sang, je vous

l’offre; [mais je niai. ni argent, nisoldatsr A

(Il voihellflnlh sa", :1104.in elle à bras ouït-ml

I
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VIERTER AUFTRITT.

e ficus Sont. ein K’àslchen in der Hand. Zu

den Vorigen. 1
KABL.

D meine Agnes! Mein geliebtes Lebenl
Du kommst,mich der Venweitlung zu entreifsenl
Ich habe dich, ich flieh au deine Brust,
Nichts ist verlorcn, denn du bis! mein,

p Sonar. iMein theurer Kënig!
(mit ingltliuh (l’agenda!!! Blicl limiter schnuend.)

Dunois! ist’s wahr?
Du Chatel i’

Du CHATEL.

Leider!
80net..

Isr die Noth so grofs?
En fehlt an 801d? die Truppen wollen abziehn B

Du CHATEL.
Ja’leider ist es se!

SOBEL, (film fla: Kistchen aufdringend.)

,, Hier, hier ist Geld,
Hier sind J uwelen-Schmelzt mein Silber cin-
Nerkauft, verpfàndet meine Sehlësser - Leihet
Auf meine Güter in Provence *- Macht ailes
Zu Gelde und befriediget die Truppen.
Fort! Reine Zeit verloren! kg "du ihn ton.)

fi?’ mm -r s .fimæ-fiAsa- . , , ..
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SCÈNE 1v.

Anaïs Soan, une cassette à la main. Les au:
tours précédents.

. Cultures.
O monAgnès! ô ma vie! Tu viens m’arracher

au désespoir. Je t’ai, je vole sur ton sein; rien,
n’est perdu, car tu es encore à moi.

80111:1.

I Mon roi,-mon bien aimé! (pçomemmaumu, 4:31.

le des regards inquiets qui semblent interrogen) DUdO-is,
Du Chatel, cequ’on dit est-il vrai?

DU Cairn.
Que trop vrai, par malheur!

V Sonne. 1
J La détresse est si grande? on ne peut payer

les trou pesE’ elles veulent quitter le service P

’ . DU Cumin.
Hélas! oui.

[8031510 (le forçant de prendre la casse-tic.)

Tenez, voilà de l’or, des bijoux; faites fou-v
dre mon argenterie; vende-z, engageai mes châ-
teaux; empruntez sur mes biens de Provence;
faites argent" de tout, et payez les troupes. Par-
381-1115 PerdODS’POÎHÎ de temps. (Elle le pousse Yen

,1- porte.) " ’
x
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Kan.
Nun Danois? Nun Du Chatel ? Bin ich eueh
Koch arm, (la ich die Krone aller Frauen
Besitze ? - Sic ist edel, wie ich selbst
Geinoren,selbst das kiinigliche Blut
Der Valois ist nicht reiner, zieren würde sic
Don ersten Thron der Welt -- doeh sic ver-

i’chm’zilit ihn,

Nur meine Liche Will sic seyn und hleifs’cn.

Erlaubte sic mir jemals ein Gefohenk
Von hüherm Werllx, als cine früheiBlume
1m Winter oder seltne Frucht! Voir mir
Nimmtsie kcin Opfcr an, und. bringtmir allel.
WVagt ihren ganzen Reichthum und Besitz
Croismiilhig an mein untersinkend Glück.’

DUNOIS.

Ja sic ist eine Rasendc wie du,
Und wirft ihr Allcs in einhrerinend Haus,
Und fchôpft ins lecke Fafs der Danaiden.
Dieh wird sic nicht erretten, nur sich selbst
Wird sic mit dir verderben -- ’

SOREL.

. Glaub’ihm nicht.

Er bat sein Leben zehenmal für dich
Gewagt und zürnt,(lafs ich mein Gold jetzt wage.
Wie P Hab’ ich dir nicht ailes froh geopfert,
Was mehr geachtet wird als GolçLund Perle", r
Undsolltc jctzt mein Glück für mich behaltcn 1’
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A * Guitares. v

Eh bien, Duneis,’ IDuYChate-l, suis-jeencore
pauvre à vos yeux, moiiqrui possède la perle de
toutes les’fiemmeSP Elle est-néevaussi noble que

moi; le sang royal des Valois même n’est pas
plus pur; ’Elïle feroit; Fornement’du premier trô-

ne du monde, enlie le dédaigne; elle ne veut ê-
tre, ne veut s’appeler que des amenas. Me per-
mit-811e jamais (le lui faire un présent de plus de
valeur qu’une Heürprinïnnière en hiver, 011.11 n

fruit raid? Ellene reçoit aucune offrande de mil
main, etel’le mesaerific tout. Ses richesses, son
avoir, cuvèles ème généreusement à ma. fortune

qui dépérit; il a ï -

5 V Dorais". I .Oui, elle-ventaussi-folbezqueims êtes fou, et
jette toutt ce qu’ellevafdans, une:maison que dé-
vorent "les flammes! ollé puise dans le tonneau
percé des Dainaîdes.’ Sans pouvoir vous sau-
ver, elle se. perdra avec: vous.

yl Boxer. ,Ne lierois pas. Dix ibis, i131. exposé’sa vie
pour toi; 5er ÎLvOirav’ec courroux que je hasarde ,

mon orthQhoi! ne l’ai-je pas, avec plaisir, sa-
’ erifiésfout cèfiu’oni estimé pleurone- l’or et les

perles? et maintenant je’devrois conserver mon
Bien’pm’ir moi-Goule il Allons, laiterie. nous leur



                                                                     

64
Komm ! Lafs uns alleu überflüfs’gen SchmucË

Des Lebens von uns werfen ! Lafs mich-dit
Ein edles Beispiel der Entsagu ng geben !
Verwandle deinen Hofstaat in Soldaten, i
Dein Gold in Eisen,alles was du hast, .
Wirf es entfchlossen hin nach deiner Krone l V .
Komm ! Komm ! Wir theilen Mange! undGefahrÏ’

Das kriegerifche Rois lafs uns besteigen, t .
Dcn zarten Leib dem glühn’den Pfeil derSonne
Preifs geben, die Gewôlkc über uns i p I
Zur Deeke nehmen, und den Stein zum Pfühl. I,
Der rauhel Krieger wird sein oignes Weh
Geduldig tragen, sicht cr seinen Kônig
Dem Aermsten gleich ausdauren und embelli-eu;

KARL, (lichlend.)
13,. nun erfüllt sich mir ciu altes Wort
Der W eifsagung, das eine Nonne mir
Zu Clermont im prophet’fohen Geiste sprach.-
Bin Weib, verhiefs die Nonne, würde mich
Zum Sieger machen überalle Feinde, . L
Und meiner Vâter Krone mir erk’ampfem
Fern sucht’ ich sic im Feindeslager au f,
Das Herz der M utter hofiï’ ich zu versôhnen, ’

Hier steht die Heldinn, die nach Rheims miel!

I führt,Dureh raciner Agnes Liche Werd’ ich siegen !

Sonar. p IDu wirst’s durch drainer Feinde tapîres semer-r.-

x
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ornement superflu; souffre que je te donne un
noble exemple de privation volontaire. Méta;
morphose ta cour en soldats, ton or en fer; sansi
hésiter,saerilie teut Ce que tu as, au maintienne
tu couronnes Viens, viens! Que l’indigence ci
les périls nous soient communs: montons le
coursier martial, exposens nos membres délicats
aux traits brûlants du soleil; n’ayons de couverte
turc que les nuages, d’oreiller que la pierre. La
rude guerrier supportera patiemment ses pros
pres maux,s’il voit son roi persévérer et souffrit
des privations comme le plus panne des soldats.-

(imans (injuriant)
Bon. Voilà l’accomplissement d’une vieiilï

prédiction que me fit à Clermont une nonne pros
phétesse.Elle’ me promit qu’une femme me feroit

triompher de tous mes ennemis et me conquer-
roit la couronne de mes pères. Je la cherchois
loin d’ici dans le camp ennemi; j’espérois apai-

i ser le cœur de ma mère: et j’ai sous, les yeuxï
l’héroïne qui doit me conduire à Rheims: c’est”

l’amour de mon Agnès qui me rendra vainqueur.-

x

n SouciTu;- tseras par les amas detesbtùvetdnltië”

5
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Ksar.
111ch von der Feinde Zwietracht hot? ich vie] -
Denn mir ist sichre Kunde zugekommen,

i Dafs zwifchen diesen stolzen Lords van England.
Und meinem Vetter van Burgund nicht alles

’ mehr
Se steht wie sonst -- Drum hab’ ich den La Hire ,
Mit Botfchaft au den chog abgefertigt,
Oh mir’s gelënge, den enürnten Pair

Zur alten Pfiicht und Treu zurückzuführen -
Mit jeder Stunde wart’ ich seiner Ankunt’t.

DU CEL’I’Ell (am Fenlter.)

Der Bitter sprengt so eben in den Hof.
Ksar.

Willkommner Bote! N un so werden wir
Raid wissen, 0b wir weichen oder siegen.

FUNFI’ER AUFTRITT.

La Hun: au den Vorigen.
KAKI. (sein ihn entgegen. )

La Hire l Bringst du uns Hoffnug oder keine P
Erklâr’ dich hum Was hah’ ich zu cawarten?

La Plus.
Emarte nichts mehr als von dcinem Schwert.

lune.
Der stolze Henog liifst sich nicht versôhnen !.
.0 agrion; Wie au; cr mine Botfchaft un .

flaira 0.». ’Mr myrm-



                                                                     

. 6,.

CHARLES. hEn efi’et,’j’espère beaucoup de la mésintellifi

gence des ennemis. Car j’ai des avis certains
que les choses ne sont plus comme autrefois en-
tre ces fiers lords anglais et mon cousin le duc
de Bourgogne. Aussi j’ai envoyé La Hire porter
un message à celui-ci, pour voir sije réussirai
à ramener à son devoir, à sa fidélité ancienne,
ce pair courroucé. J’attends son retour a chaque

instant.
,i DU ICHATEL, (à. la fenêtre.) 4’ V ê

Le voilà qui arrive à toute bride dans la cour.

l Camus- IL Qu’il soit le bien-venu! Nous allons savoirsî
nous devons céder, ou si nous avons vaincu.

I SCÈNE v.
La Hier, les acteurs précédents. -

CHARLES, ( mais sa rencontre.) ,
la Hire, de l’espoir? Oui on non; en dent:

mots, qu’ai-je’ à attendre? * ’

’ . La Hum. iN’attendez rien que de votre épée.

’ Camus.
Quoi! ce fier duc ne se laisse point apaiser!

, Oh, dis-moi, comment a-t-il reçu mon message E
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LA Hum.
Ver alleu Dingen unit bevor cr noch
jaïn Ohr dir lionne leihen, fodert er,
Dafs ihm Du Chatel ausgeliefert werde,
par cr den Môrder seines Vaters nennt.

Ksar.-
Und migern wir uns dieserSchmachbedingu ngll

La H135.
Dann sei der Bnnd mrtrennt, noch eh’ cr anfing.

Ksar. LBas! du ihn drauf, wie ich dir anbefahl,
Zurn Kampfmit mirgefodert auf der Brücke
Zu Montereau, allwo sein Vater fiel P

I La RIRE.Ich warfihm deinen Handfchuh liin und sprach;
Du wolltest deiner ,Hoheit dich begeben,
Und als ein Bitter këmpfen nm dein Reich.
Doch cr versetzte : nimrner thât’s ihm Nolh,
Um das au fechten, was cr l’ehon besitze.
Doch wenn dich se nach Kâmpfen lüstcte,
80 würdcst du vor Orleans ihn finden,
Wohin cr margen willens sei zu gehn?
Und damit kehrt’ cr lachend mir den Rücken,

A Ksar.
litho!) sich nicht in meinem Parlamente ,
Die reine Stimme der Gerechtigkeit P

l La Huns.ne a ventummt v9r der Parmeienwwh.
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s La Hum, . z. Avant tout, avant d’entrer en négociation, il
exige qu’on luilivre Du phatel, qu’il nomme
l’assassin de son père.

Cannes. IEt si nous refusons cette condition honteuse P
LA Huis...

il faut renoncer d’avance à toute alliance.

, ’ CHARLES. 1
Lui as-tu ensuite, suivant mes ordres,- porté

de ma part, le défi d’un duel sur le pont de M on-

tereau, où fut tué son père P. ’

: LAHmE- R .En lui jetant votre gant, je lui ai dit. impubli-
ant votre dignité, vous vouliez en simple chevaç
lier, décider par un duelle, sort de votre empire.
Il m’a répondu qu’il n’avait pas besoin de com.-

battre pour ce qu’il possédoit déjà. Que pour-

tant, si vous aviez tant d’envie de vous battre,
vous le trouveriez devant Orléans, où ilgveut se
rendre demain. A ces mots, il lui prit un éclat
de rire, et il m’a tourné le dos. i I

CHARLES-
La voix pure de lajustice ne s’est-elle pas éle--

rée dans mon parlement?

V La Hun. iElle est étouffée par la fureur des partis. Un

sa. ihn i .4
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En Sçhlufs des Parlamîants erklërte dieh

Des Throns verlustiî; dich und dein Gefchlecht.

nuera. ,Ha frecher Stolz des Hcrrgcwordnen Bürgers!
Kan.

llast du bey meiner Mutter nichts versuchti’

a V ’ La Hue.’ Bei deincr Mutter? t
l ’V A KAnL.

Jal Wie liefs sic sich vernebmen?
l La Hum. V

(Nachdem er einige Augenblicke sich bedacbt.)

, Es war gcrad das F est der Kënigskrôuung,
Als ich zu Saint Denis eintrat. Gefchmückt
Wicflzum’ Triumphe waren die Pariser,
In jeder Gasse stiegen Ehrenbogen,
Durch die der engell’andfehe Kônig 10g.
Bestreut mit Blumen war dechg undlalIChzend,
Als hâtte Frankreich seinen fchônsten Sieg
Erfo’ehten, sprang der Pôbel nm den Wagen.

SOREL. Isic jauchzten .- jauchzten, dafs sic auf das Heu
Des liebevollen sanften Kënigs traten!

La Hum.
lch sah den jungen Harry Lancaster,
Den Knaben, auf dem kônîglichen Stuhl
Sankt Ludwigs sitzen, seine stolzen Oehme
Bedford und Gloster standen neben ihm,

MM au l :AË...-4:
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arrêt du parlement déclare privés du trône, et

vous, et votre famille. . V
1 Dunors.Orgueil séditieux d’un peuple devenu maître!

l CHARLES.

N’as-tu point sondé les sentiments de me mère?

I La Hum.
De votre mère P

Camus.
Oui. Que donnoit-elle in entendre?

LA Hum. i(Après quelques instantsbdc réflexion.)

J’entrai àSt. Denis précisément le jour du
couronnement du roi. Les. Parisiens s’étoient.
parés comme pour un jour de triomphe; dans
toutes les rues par où devoit pas5er le roi and
glaîs, s’élevoient des arcs de triomphe. Le che-
min étoit jonché de fleurs; et, tressaillant d’alé-

gresse, le peuple sautoit autour du char, comme
si la France eût remporté la plus belle victoire.

Sonar.
Ils tressailloient, pour avoir foulé aux pieds

le cœur de leur aimable, delleur bon roi l

La Hum. K
J’ai vu’le jeune Harry ,Lancastre, cet enfant,

assis sur le trône de St. Louis, ayant il ses côtés
le: oncles hautains bedford et, Gloster 5er le duc p

s
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Und leistete den Eid für seine Diadem
KAnL.

O ehrvergefsner Pair ! Unwürd’ger Vetter r

L4 Hum.
Bas Kind war bang und strauchelte, da es
Die hohen Stufen au dem Thron hinanstiega
Bin hôses Omen ! murmelle das Volk.
Und es erhub siéh fchallendes Gelâchter.
Da trat die alla Kôniginn, deine Mutter,
Hinzu, und- mich entrüstet es zu sagen!

KARL.

Nun P
LA Hum.

In die Arme fafste sic den Knaben,
Und setzt ihn selbst’auf deines VatersSluhÏ;  

Kim!" 4
0 Mutter! Mutter !

LA Huns.
Selbst die wüthenden

Bulgundier, die mordgewohnteh Banden,
Erglüheten var Schaam bei diesem Anblick. .
Sic nahm es wahr und an das Volk gewendet
Riefsie mit lauter’ Stimm’: Dankt mir’s, Fuma-I

I ’   sen,
Dafs ich den krànken Stamm mit reinem Zweig
Veredle, euch beWahre vor dem mis-
Gebohrnen Sohn dés Hirnverrückteh Vaters!
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Emmy prosterné’ au pied du trône, faisoit

hommage de seseprovinces.   l
Camus.

Pain!- féîon’unüîgnd cousin! v- h

L L1; Tint.
L’enfant déconcerté trébucha en montant sur:

les matages élevées du trône. Présage de munî-

vais augiugç, dif tout bas le peuple; et on enten-
dit un bruyant éelat âe’rîre. Alors livieme ici--

ne votre mère, s’evança, et "En dogmenfle
. ’ . e 1’ .3, M A. N .,sans frnssonner d’horreur! *   - r
u -’ » w W J ,24:o Gentils. x - ’-

m
Ehblenî’ 1 e - ’- H

.1. a":
à 1411;»:

Elle prit l’enfant entre se; réât
même saule trône dçiotpe père;

. ,.m; Î t" , Un. po I: , En:Oh;manière!mn.mèçln,Av;l.Ën:-y L ;. ,3:

. Milan-4: 4;e -* » M u A 1». ..1Ace: aspect, les. furigug .poupguigpangpâ-
mes, hordes sanguinaireg: rougirent de confu-
sion.- Elles’en aperçut; et se tournant vers le
peuple, en: ytéorias. Emmaüs! ; ..apachevn-guggnznl

d’unbblir perdu: wigwam unçsggphegui
PÉI’ÎÇIL de vous délivrer du fils avorton. d’un

pète immée .e- v1.1): alten-1:2; g. fifi
Io

C

..JJMlpzfiA lux. A. » j e I ç . , -

Mm
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. 33’ 35”53 "er "à. Mm du tu and www.
il": in die Arme, elle Üninehenden diiièiën ihre!) Huche:

il" Enueuen un.) ’ a" k. D (mon.
Die Wôlfin ! die; mathfchnnflxende. Meg’àzga

KM"? z
,t 7H ! (pack einer P911", au (de!) RIlllslçrrleu.) I .

  gehôrtfivie hier die ’
Xexl’vyeii; Èngeè,;geht nàcli Ofleans. i
Zurücfimlnsll gelée; raciner treuen Sgaidtà’ ’

pas Eidmçæg Échange ichisîsa I
Sic mag ihr Heil behepngen und sich
Der Gnade des Bai-gaudie? ergebeln, in a
Et heifst der COTE, cr wird menfchliçillftîylffi

Dvnors. L, 1’ ’
Hvit: Pu wollteèt Orieans jerlnssen!  

’ " " Ris-Engin: .(iknieïnîeelleiulf "î ” g Î
Main lônîglichËiÏÏeËEï Ziehz’vdeînæfih’nd’" ï” ï

Nicht von uns ab! Ciel! Ideîne treue Stadt
Nicht unter Englnn’dtimrteLI-Ierrfchafl Mm
Sic ist ein edler Stein in deiner Krone,
Und keine bat den’Kôr’nigeh, deinen Ahnherrn,
me Treue’h’eiligei- Bambin - .1 -». I
d’an) "J ilij’IxtrJquolSI: L qui ’l’ÎZ’i- 1’123?!

u n ,sihd win;I ’Üéfehlàgetf ?’Ist’s erlâulit, das ’Feld «a! fëühely

en": ’nbch éin’ Sfliweflstreieh umwdie son g.»

415D il. Hum 2H! Ï. a ’, . 27’: 1. ’". .’ "fckchnënï

Mit einem leichten Wôrtlein, chienna;
C



                                                                     

A 75

( Le roi ne «die lupinge ;* A5111): mutilai . et 1eme on?
tu ses bru noue les usinage. peaufina; tienne yognqgæ!

leur cirai. ) V ’î Danois.
louve !,l’enragée Mégère !

- n, .. . Zirly (hï 5" " --: Camus. "i « ;" -
. ï ’ ï Ï f Ap’rèlune phiale, flairant. magistrale. le - W Ë ’

n Î: Vous avezentendi: ’où en sont nos affiliées; fié

’ différez pas de retoufneüù Oiléàns; viridités?! niai

ville fifieile, que je Infime «au serment qu”elle
m’a. fait;Qn’elle ipcnseiâ son saintQ’et’se rendeâ la

discrétion duiduede Beurgo’gnèr: ’03 humions

me le’non, iliserahumâinï: i " ” "ï ’9” ” N o

. V , A:r . 4. .:,.«... ,.,JiDvyoxsa’ï’ .4 v F w --’ v”?

Quoi! Sire, vous abandOnneriez Orléans?
l ï Le MAoisrnn Ë" iennvi’àhgenonlx.)i " i [i

Sire! ne ÎEtÏÊez pas dénoua votre main; ne
dévouet pasnvotrei ville fideue- à la ôomimlion
tyrannique de l’AtigFeferre. C’est une! pierre
préèîêuàe de votre couronne; 3110110605145 n’à

gudëauxirois vos aïeux,ïune foi plus inviolable";

.3311": Il ;-’ v; ,1 3".»H; i; ’H "ME
.ers:.’v.::2pufiom;w ..r ".411 "Ë ’-*if

l Sommes-nonsrbottus? Ent-ilpermiëde quitter
lemmjj’de’batâi’fle, avant qu’on ait donné un

coup (reliée pbnr défendie la ville PPensezâvoui
par une’parofe’en l’air,kânnsv’due-le nilgaut boulé
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60890:1: ist, denkst du die heste Stadt,
Au: Frankreichs Henen weg zu geben P

RAIL. *
. 9"":Des Blutes ist verflossen und vergebens! i

Des Himmels fchwere Baud ist gegen mich,
Gefchlagen wird mein Heer in alleu Schlachten,
MeinParhment verwirftrniçh,meineI-Iauptstadt,
MeinIV 01k nimmt meinqnGcgnerjaucheendaui,
Die mir dienl’ichsten sind au! Blul, verlaàsen,
Verrathen mich. - Die eigne Mutter nâhrt
Die-fraude Reindesbrut au ihren Brüslen.
-- Wir wollen jenseits der Loire uns ziehn,
Und der gewalt’genHand des Himmels weichen,
Der mit dem Engell’ànder ist.

I . Sonar» r ..Da: wolle Gott nicht, dnfs wir, an uns selbst
Venweiflend,diesemkeich denRücken wenden!
Diefs Won: kan nicht aus deiner tapfernBrust.
Der Mutter unnatürlich rohe That I I I l
Rat racines Kônigs Heldenherz gebrochen 1 ,
Du wirst dich wieder finden, mânnlich fassent
Mit edlem Muth dem Schicksal widerstehen, i
Du grimmig dit entgegen ’kïunpft.

:KARL, ( in (flint-es Sinnenïerloren.) -

n, - w. .lst es nicht wahr?
lin finster fur-embues Verh’a’ngnifis muet

Durch Valois Gefchlecht,;es ist vemrfcn,

ü-Wî’YVÀhbæ-n-æ’d «œs’ . l Mm
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rendre la meilleurevilleudu cœur de la France?

,. .. t a CHARLES-i; t l , r
On en arépandudu sangyiassn, et en vain!

La terrible main desDieu- s’est. appesantie sur
incitation armée est battue par-tout;- mon par-
lementime rejette; ma œpitale,mon peuple, re-
çoivent en triomphe mon ennemi; mes plus
prochesparents m’abandonnent, me trahissent;
et . . . ma propre mère nourrit sur son sein le
rejeton. étranger .:ç1,’un sang. ennemi, .. .,Retio

tons-nous au delà; de la Loire, parons en nous
éloignant, lesycoups de. cette main célestequi
combat si puissamment pour les Anglais. , g ,

j I (v I , . v -. . l4 a. ,v .SOREL. , I «l..A Dieu me plaise quepdésespérantde nous-
mêmes, «nous abandonniqns nettoyante! Cet
ordre n’a pas été dictézpar ton cœur généreux.

L’action monstrueusement liasique ,de. ta mère la;
froissimn. ,cœurlçe’roîgue, dinguai! mais tu
in remcfimy «plein-9111911.? matelas, tu, 9mm
3ms une Mill: www ne; destinquiztîattqr
que si furieUSement. t tu z 4.-, .3 (La. :.À.,;gv!

I Camus, (qbwrhé’dpmdmmbmrëfisxêmla .7;
N ’est-il pas vrai qu’un. destin sombrement ter-

rible plane sur-la famille des Valois? Elle est ne;
prouvée de Dieu, Informa de ma mère: y ont
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Vdn "Go", der Mùtter Lasterthaten flibrt’en Î »

Die Furien herein in dieses Haus,
Mein Voter lag im Wahn"sinn zwanzig (labre, .

- Drci iiltreiBn’ider harder Tod’vo’r au; -ï l i

Himvcggemâht, es ist des Himthëlë SéliiüTs; î
Das Haus dessalant-a iKarlslsollllu’ntergëhn. ’ I

l A " SOREL. IlIn;dir wird es sich’ neu verjiiagt erheben! ’ t
HabGlauhen an dièh Selbst. 1-0 ! nicht musons!
Hat dich eingnâdig Sehicksal aufgéspart
VOn HeinmI’Bt-ü’dern’allen, dich dans jüngsten 5

Gerufen auf tien ungelioiften Thron. 5 I ’
In deiner sanften Socle bat deal-minute! l 4
Den Ant fût alie Wimdenlsichï beieitet, I
Die der Partheien Wuth dem Lande fchlug-

x Des Bürgerkrieges Flainmen wirst du lôfchen,
Mir sagt’s dasHeri,denFtiedenwirsrdupfianaen,
Des Frankenreiehes neuer’Stifler seyn, ’ ’ ’

t’ i l li "flint" " lNicht’ieh. Die faillie Sturmbewegte Zeit "Ï
licitent deinen! k’ràftbe’gàlgtérn’Stenèrmannï I j

18h natté au Triéâlich’ vdlkîhéglübkcaksnnen;

nia-Mia emparas une nantaise-153mm, ’
N icht mir die Henen ôfihen l lirait. dem’Sehwert,
Diésieh’emfleasdetmiü in Hua «managea.
«155 nnwux’wu, n u sùü’EL’thf " n * ; I 7

Verblende’t i5t’ûàsl Vous, » au lWalfn heaumes; ’v

mon. dieser Ta-ùr’iierlwîrd w’orüb’eïg’èh’fl, a!



                                                                     

a 79maclait les furia a WEQÊF’F’ finassasse,
futinsenâsa.-l.a..mort amuseurs? n°95 ne.» fra-
res aînësnouizlc. çiel brassé; harissa-:49

,- ’ l ’ , , 1
Charles va, doit s’éteindrefi ;

H; ..Etp
. le .U ,

5,, , . 19...:.-. : :V «v Sun” - « u n » 1 ni
Raj eunie rentoit elle. vaæ se relever avec fécial!

nommâmes en :tqi-taêraF-.. ..NPnzse "sur?
.en vain qu’une, divinité pnépiqe,fÎa.99nfiçrvéâeu1

de tous tes,f1tères;.qu’e,lle, t’a placés toi, le plus

jeune,.sur:un tropoloinyde)lesîespérançes, ce A
ton âme squine, gui-1,113, groaâslençg a destine;
à guérïflflqîfls:leê-vl’laîcêfllliëafëiffiîa"; Forum

la. fureur des partis. Tu éteindras les flammes de
la, guerre, civile, mon çcçlurtmeJye dit; tu: play-me,»
ras l’alëviçsdslanaiæa. Autâondçrasfle 9991499?

le royaume de France, J

lm: , j .u-[î:,’,’ . .. , v , I INon, masser? Pas mqixtqeslsëïms 1:1! si? a! ah
gîtés; parîd’afl’reux Ouragans-,nçrfigeqt. un pilote

PEP-ËMŒUÆFHH:i7aPF°i5 fait le bonheur. d’un

peuplelpaeifique; je ne puis en dompter-nun
soulevé sans mesurez. nivæ’ouvrir, le poignard
en malanëmwrâauizdaaë ..lsvr-,a,li,é9êt?ss’

se ferments mi. Persans-g .t, . l-
mi; [un in .;",,â°n3F’.. lhmwâtaz . seaériaelegmèëç’rië’;

un l c,-t ÎÏ

"sangsues?,Pâëêcns.-îlaîeét ras-Jan 1°

en. - V . . fut-Dira»., iùv
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armera: wird; nicht-rem mehr in der ràg.’
Die Liche au dem angestammten Kônig, ’
Die tiefgepflanrt ist in des Franken Brun," * ’ ’

Der alte Hafs, die Eifersucht emachen, i il
Die beide Vôlker ewig feindlich trennt;
Den stolzen Sieger stünt sein eignes Glück.
Darum verlasse niclit mit Uebereilulng
Den Karnpfplatz, ring’ umjeden Fufsbreit Erde,
Wie deine eigne Brust vertheidîgel 4 ’ ’*

Dies Orleans! lais aile Fa’hren licher
Versenken, alle Brücken niederbrennen,
Die über diese Sçheide deines Reich:
Das Stygfche Wasser der Loire dich aima. ’

’ 4 .KAnL. J i lWas ich vermocht, hab’ich gethan; Tell habe r.
Miel: "dargestellt min rifler-lichen Kampf
Um meine Krone. - Man verweigertihn. a
Umsonst verfchwend’ ich meines Volkes Lehen,
Und meine Stâdte sinken in tien Staub;
Soll ich gleichljener unnatürlichen Mntter k
Mein Kind zertheilen lassen mit dem Schwert P
Nein, dais es lebe, will ich ihm entsagen. i

h V Ail Danois.’ l ’V
Wie Sire P Ist’ das die Spraehe eines Kônigs P

Giebt man sa eine Krone avr? Es’setizt i
Der fchlechtste deines Volkes Gut und Blut  
An seine Meinung, seinen Hais undimebë, i 1
Parthey wird ailes, wenn das blut’gezeichen ’



                                                                     

Il r ajour ou il se réveillera pour le roi légitime, ce!
amour profondément enraciné dans le cœur des ’ V,

Français; elle se réveillera cette haine antique,
cette’rivalité qui de tous temps désunit les dans
nations: la prospérité de l’orgueilleux vain.d

-queur le précipitera dans sa ruine. Ne quitte v
donc pas précipitamment le champ de bataille, -
dispute le terrain pas à pas, défends Orléans
comme tu défendrois ta vie. Fais couIErà fond ,
les bateaux, brûler les pOnts qui te conduiroient
au delà de ces bornes de ton empire, au delà de v
la Loire, dont les ondes seroient pour toi celles

du Styx. -l Camus. I v" Ce que j’ai pu, je l’ai fait. Je me suis offert à

un combat singulier pour y disputer ma coud
ronne; on ne l’a pas accepté. Je prodigue inua
tilement la vie de mes sujets,et mes villes se déd
truisent. D’evroisje, semblable à cette mère dés

naturée, laisser couper en denn mon enfant?
Non : pour lui laisser la vie, je renonce à lui.

l Danois. AEst-ce bien la, Sire, le langage d’un roi? ne:
nonceàt-on ainsi à une couronne? Le moindre
de vos sujets expose’son bien, sa vie pour son,
Opinion, dallai-e, son amour; tout se forme en"
partis, de. que, l’étendu-t sanglantdela guerre,

Il

I t A î .3 n’a, -i. l A, . v
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Des Bürgerkrieges ausgehangen ist.
Der Ackeismann verl’âfst den Pflug, des Weib
Don Rocien, Kinder, Greise wafi’nen sich, p
Der Bürger zündet seine Stadt, der Landmann
Mit eignen Hânden seine Santen au,
Un dit au fchaden oder wohl au thun
Und seines Henens Wollen au behaupten.
Nichts l’chont et selber und envartet sich
Nicht Schonung, wenn die Ehre raft, wenn er
Für seine Gêtter oder Gôtzen harnpft; l
Drum weg mit diesem weichlichen Mitleiden,
Des einer Kônigsbrust nicht ziemt. - Lafs du

’ IDen Krieg ausrasen, wie er angefangen,
Du hast ihn nicht leiehtsinnig selbst entfiammt.
Für seinen Kônig mufs das Vol]: sich opfern.
Das ist das Schicksal und’Gesetz der Welt.
Der Franke weifs es nicht und will’s nicht an-

ders. ,
Nichtswürdig ist die Nation, die nicht
Ihr Aller freudig setzt an ihre Ehre.

, KAIL (au den hululer-ru; )
Emartet keinen anderen Befcheid.
Gott fchütz euch. Ich kana nicht mehr.

’ DUNOIS.
,, N un sa inclueDer Siegesgott auf evvig dir- den Rücken,

Wie du dem v’a’terlichen 1115011. Du hast V

Dich selbst ver-lassera, Io "1’113 ich die!!-
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civile est levé. Le laboureurahandonnesa char-
rue, la femme sa quenouille; les vieillards, les
enfants s’arment; le bourgeois met de sa propre
main,le feu à sa ville, le paysan, a ses moissons,
pour vous faire ou du tort, ou du bien, et pour
suivre le penchant de son cœur. Sans aucun mé-
nagement de sa personne, il n ’en attend point
d’autrui, quand l’honneur l’appelle, quand il

combat pourses Dieux ou ses idoles. Loin de
. vous donc cette molle compassion indigne de

l’âme d’un roi. Laisser la guerre finir comme
ellea commencé; ce n’est pas vous qui, sans su-
jet, l’avez allumée. Le peuple doit se sacrifier
pour son roi: telle est la destinée, telle est la
loi du monde. Le Français ne le sait, ne le veut
pas autrement. Fi de la nation qui ne fait pas.
de bon cœur à son honneur, l’olïrande de tout

ce qu’elle a. ’ l

CHARLES. (aux magistraull
N’attendez point d’autre décision. Que Dieu

vousprotége; je ne le puis plu8.

4 v t Dartois. vEh bien, que le Dieu de la victoire s’éloigne
i-iamais de vous, comme vous, vous vous éloi-
gner. de votre empire. Puisque vous vous étes a-
bandonné vous-méme,je vous abandonne aussi. V
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Nicht Englands und Burgunds vereinte Macht,
Dich stü ut der eigneKleinmuth von dem Thron.
Die Kônige Frankreiohs sind geborne Helden,
Du aber bist unkriegerlseh gaze ugt.

r (au deo Ratiuhcnu.)
Der Kônlg giebt euch auf. Ich aber Will
ln Orleans, moines vaters Stadt, mich werl’en,
Und unter ihren Trümmern mich begraben.

(Br Will geben. Agne- Sorel lzilt il!!! ouf.)

. . sont? ( au!!! minis. )
O lafs ihn nicht im Zorne van dir gebn!
Sein Mund spricht rauhe Worte, doch sein Heu
1st treu wie Gold, es ist derselbe doch,
Der warm dich liebt und oit für dicb geblutet.
Kommt Dunois! Gesteht, dafs euch die Hitze
Des edeln Zorusau weit geführt -. Du aber
Veneih dem treuen Freund die heft’ge Rede!
O kommt,kommt! [afin mich eureHerzcn fehnell
Vercinigen, eh sich der rafche Zorn I
Unlôfchbar, der verbliche entflammt!
(Buron flair: deo Kônig and neheint aine Antvvort au erratum.)

RAIL, Du Canna.)
Wir gehen über die Loire. Lafsmein
Gerâth au Schifi’e bringen!

DING", (aehnall aur Souci
’ ’ Lebet won"

(vendu sich Id!!!" and gehtdhtllsherren folgen.)

W «a



                                                                     

l 86Ce n’est pas la coalition de l’Angleterre et de la

Bourgogne, c’est votre pusillanimité, qui vous
précipite du trône. Les rois de-France sont hé-
ros nés; mais la nature vous a refusé la » valeur.
( A", magnum.) Le roi vous délaisse; mais moi,
je vais me jeter dans orléans, ville de mon peu
re, et’m’enterrer sous ses ruines. (Ilveut’aortir.

Assis Sont. le retient.) . I i

Soeu- (au roi.)
Ne le laisse pas te quitter fâché comme il l’est.

fia bouche profère des ’ roles dures, mais son
cœuniestl d’une fidélité . toute épreuve. ’11 t’ai-

me sincèrement,souvent il a versé son sangpour
toi. Viens, Dunois; avoue que laviolenbe d’un
noble courroux’t’a poussé trop loin: etvtoi,eSire,

pardonne à ton ami fidelle, ses propcspeulmcl-
mirés. Venez, venez; que je m’approche promp-
toment vos cœurs,avant que la colère, source de
tant de maux, n’allume avec la rapidité de l’é-
clair, ses feux inertinguibles. :ËDunou filëldi’ol,.e-t

I semble attendre une réponse.) ’

Cumin, (à Du Cairn.)
Nous passons la Loire. Fais transporter mes

filets en bateaux. v ’ . " .. ’ ’ r a
l DÜNÜÎS- ’ (Vivement à Sonar.)

, Adieu! (n retourneil’în’slant «un; massue-i-
ale suivent.) . s I ’ ne

-
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(ringt venwaiflungavoll diallade.)
- 0 wenn er geht, sa sind wir gant verlassen l -.

F015! ihn: La Hire. O sucht ihn au begüt’gen.’

( La Hussein ab. )

SECHSTlâR AUFTRI’l’l’.

Kan. Seau. Do Canna.
Katia.

Ist denn die Krone ein so einzig Gut?
Ist es s0 bitter fchwer, davon au fcheiden?
Ich Renne was noch fchwerer sich ertrligt.
Von diesen trotzig berrifchen Gemüthern l 7
Sich meistern lassen, von der Guade leben
Hochsinnig eigenvvilliger Vassallen,
Das ist das harte fût ein edles Hem, i
Und bittrer als dem schicksal unterliegenl

l (Zu Du Car un, der noch undert.)
Thu, was ich dir befohlen! l

DUCM’I’IL ( vrirft ciel: au aeinen Enfin; )

O mein Kônig!

- Ksar.- , rEs ist hefchlossen. Reine Worte welter t

Du Canin.
Mach Frieden mit dem Herwg vqn Burgund,
Sonst seh ich Reine Iettung mehr für dich.



                                                                     

t 57SOIIL désespoir et; frottaataea mains.)
S’il part, nous voilà entièrement délaissés. . . a

La Hire, suis-le, tâche de l’apaiser, je t’en prie.

( La Bru sort. )

SCÈNE v1.

Cannes. Sonar. Du CHATIL.

. l
Cannes.

La couronne est-elle donc un bien qui soit-
l’unique bien? Est-il donc si douloureusement
difficile de s’en séparer? Ah, je cannois quel-
que chose de plusnpénible à supporter: se laisser
maîtriser par ces hommes arrogamment impéri» ,
eux; vivre à la merci de vassaux orgueilleuse-

« ment entêtés, voila ce qu’il y a de plus durpour

un cœur noble, ce qui est plus affligeant que d’ê-
tre terrassé par le destin. (A 1)., ohm, qui dans...
page", ) Fais ce que je t’ai commandé. t

Du C5535!- ( ne jetant aux pieds du roi.)
O mon roi!

Camus. lC’est un parti pris. Point de réplique. p

* Du CHATEL.
i Faites la paix avec le duc" de Bourgogne, sans

QÜOÎle ne vois plus de moyen de vous sauver.

,

Ligand». MA.»-
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r KAch  Du rïthst mîrdieses, und aux Ban ist es
Womit ich diesen Frieden son versiegeln ?

A Du Cru-ru.Hier ist mein Haupt. Ichhab’ es oft fit die]:
Gewagt in Schlachten und ich leg’ esjezt
Fût dich mit Freuden anf des Blutgerüste.
Befriedige de): Henog. Ueberliefrc mich
Der gamen Strenge seines Zorhs und tafs
Mcin flicfscnd Blut den alten Hafs versôhnenl

  KAnL.
( Blickl ihn aine Zeitlang gai-film and ulweigend an. )

Ist es denn wahr? Stem es sa fchlimm mit mir,  
Dafs [naine Freundc,die meiann durchfchaun,
Den Weg der Schande mir zut Rejhzng zeigen P
1a, jetzt erkenn’ ich meinen tiefen Fa",
Denn das Vertrau’n ist hin auf mein: Ehre.

DU Cana.
Bedenk’ -- ’

Khan. .Kein Watt mehr! Bringe mich nicht auf!
Müfst’ ich zehn Reiche mit dem Rücken fchaun,

Ich rette mich nicht mit des Freundes Leben.
-- Thu’ was ich dir befohlen. Geh’ and lafs
Main Heerger’ith einfchiifen.

Du CEATEL. ’
  Es wird Tchad!

Gethan seyn.
(3th lufnnd abyme. Sorel nain! befüg-)



                                                                     

v l xCHARLES. ’
Tu me le conseilles? et néanmoins c’est ton

propre sang qui doit sceller cette paix.
s v Du CHATEL. ’

Disposez de ma tête. Assez souvent je l’ai ex-
posée pour vous dans les combats; et- mainte-
nant,je voudrois pouvoir la porter pour vous
sur un échafaud. Faites ce que le duc demande;
exposez-moi à tous les traits de son courroux, et
que cette vieille haine s’éteigne dans les flots de

mon sang. s

’ x

CHARLES ( attendri, le fixe quelque temps en silence.)
Suis-je donc vraiment réduità un état si dé-

plorable, que mes amis, les confidents de mon
cœur,ne me montrent de salutque dans mahonA.
te P Oui, c’est à présent queje reconnois , la pro-

fondeur de ma chûte! on ne se fie plus à mon

honneur. IDu Canne. ’
Réfléchissez . . .

CHARLES.

Silence! ne m’échaufi’e pas. Dussè-je renoncer

à dixempires, pour me sauver, je ne sacrifierois
pas la vie d’un ami. Exécute mes ordres. Va faire

embarquer mon attirail de guerre.

Domaine. yCe sera bientôt fait. (n se me a: un. [-.4th So- ’

un fond en larmes.) .
12



                                                                     

9° .
SIEBENTER AUFTRI’IT.

Ksar. und Anus Seau.
K41". ( ihre liant! fluent! )

Sei nicht traurig meine Agnes.
Auch jenseits der Loire liegt noch ein Frank-

reich.
Wir gehen in eîn glücklicheres Land.
Da lacht ein milder nie hewôlkter Himmel
Und leichtre Lüfte wehn, und sanftre Sitten

* Empfangen uns, (la wohnen die Gesânge
Und fehôner blüht das Lebenund die Liche. d

SOREL.

0 mut; ich diesen Tag des J ammers fchauen!
Der Kônig mais in die Verbannung gehn,
Der Solmauswandern aus des Vaters Hanse
Und seine Wiege mit dem Rücken fchauen.
0 angenehmes Land das wir verlassen,

i Nie werden wir dich freudig mehr betreten.

, ACHTEK AUFTRI’IT.
LA Hun kommt zurück. 19.31.. .50an.

l I SOREL.Ihr kommt allein. lhr bringt ihn nicht zurück P
a (Indem nie ihn n’iher enticha)

La Hire! Was gieht’s? Was sagt mir euer Blick P
En mues Unglück ist gefchehn!



                                                                     

a! t iSCÈNE VIL

Camus. .AcnÈs 80net..

CHARLES, (lui prenant la main.)
Ne t’afilige pas, ma chère Agnès. Au delà de

la Loire, il est encore une France; nous allons
dans des régions plus fortunées. climat y est
tempéré sous un ciel riant et toujours serein;
l’haleine des zéphirsy est plus douce; nous y
trouverons, des mœurs plus fines; c’est la patrie
des poëles; la vie,l’amouryont plus de charmes.

I i Sonne.Devois-je donc voir ce jour de désolation;
mon roi forcé de s’exiler à un fils, de fuirla mai-

. son paternelle, des’éloîgner des lieux où il se

vit au berceau ! Agréable pays dont il faut nous
arracher, c’en est fait, nous ne t’approcherons

"A plus la joie dans le cœur.
J

x Â SCÈNE. V111.
La Hum rentre. Cannes. Sontn.

SOREL-

Vous revenez seul. Vous’ne le ramenez pas?
( le regardantpluu. Ittentivemen’t.) i La Hire, qu’y a-t-

il? que lis-je dans vos yeux? Un nouveau mal-
heur est arrivé!



                                                                     

. 9’

LA Hum.
Das Unglück

Hat sich erfchëpft und Sonncnfchein ist wieder!

Sonne. ’
Was ist’s P Ich bitte eu ch.

I LÀ Un": (zum Kônig.)
Ruf die Abgesandten

Non Orleans zurü 0k!

Ksar.
Warum P Was giclais P

LA lime.
Rufsie zurück. Dein Glück bat sich gewendet,
En Trefen ist gefchehn, du hast camer.

i Soan.
Gesiegt! O himmlifche Musik des Watts !

l KAIlL- g;LaHire! Dich fâufcht ein fabelbaft Gerücbt.
Gesiegtl Ich glaub’ au keine Siege mehr.

LA Hum.
O du wirst bald noch grôfsre Wuuder glauben.
--Da kommt der Erzbifchofii Et führt den Ba.

p stardIn deinen Arm zurück -
SOREL. s

I O fchône Blume
Des Siegs,die gleich die edeln Himmelsfrüchte,
Fried’ und Versôhnung trâgt!

’W’ Wwquflw-Mwwfl



                                                                     

95

LA Hum. Il
L’adversité succombe, l’horizon redevient se-

rein. - . ’Seau.
Qu’est-ce? Je vous prie.

, i LÀ H135 (au roi.)Faites rappeler les députés d’Orléans.

’ I v ’ (humes.
Pourquoi? Qu’y a-t-il? l e
. ’ LA Hum. i L IFaites-les rappeler. Votre fOrtune s’est chan-

gée; un combat a. eu lieu, vous êtes vainqueur.

I SOREL.Vainqueur! ô annonce d’une mélodie céleste!

CHARLES. . iDu Chatel, turt’abuses par un bruit mensonger.

Vainqueur! Moi! Je ne croisplus à la victoire.

i LAIHIRE. I0, vous croirez bientôt à de plus grands mira-
cles ! Voici l’archevêque, il ramène le bâtard

entre vos bras.

I SOREL.0 fleur charmante de la victoire, qui produit
en même temps les fruits célestes les plus pré-

. cieux: la paix et la reconciliation l

...-F..-1

Lm



                                                                     

t 9ANEUNTER AUFTRI’IT. p
Enzstscnonvon RHEIMS- Dunors. DU Cintre
mit lisons. eiuem geharnifchten Bitter zu don
Voniczn.

EKZBISCHOÏI (führt tien Buturd tu dem Kônig

and les: ihre Iliade in einander.) ’
Umarmt euch Prinzen!

LalIst alten Creil and Haderjetzo fcbwinden,
Da sich der Himmel selbst fût uns erklârt.

(Danois tamarin: de]! Kônis.)
KARL.

Reifst mich aus meinem Zweifel und Erstaunen.
Was kündigt dicserfeierliche Ernst mir au P
Was wirkte diesen Tchnellen ’Wechsel?

ETZBISCHOM’ (fuir! den Rima hem" [11ml ne":
ihn ver deo Kônlg.)

Redet!
RAOUL.

Wir hatten sechzehn F’àhnlein aufgebracht
Lothringifcb Volktzu deinen] Heer zu stofsen,
Und Bitter Baudricour aus Vaucouleurs
War unser Führer. A13 wir nun die Hôben
Bei Vermanton erreicht und in das Thal,
Das die Yonne durchstrômt, herunter stiegen,
Da stand in weiter Ebene vor uns der Feind,lt
Und Wafi’en blitzlen, da wir rückwârts sahn.

Umrungen sahn wir uns von beiden Heeren,
Nicht Hoffnung war zu siegen noch au flieh n,



                                                                     

95 »

SCÈNE 1x.

bureautique de Remus. Dorais. Do CHATEL
amenant RAOUL, chevalier tout équipé. Les ac-
teurs précédents.

L’ARCHEVÊQUE (conduit le hlm-d au roi, et. me: la
main de l’un dans celle de l’autre.) v

Embrassez-vous, princes. Plus de haine, plus
de rancune, à présent que le ciel se déclare pour

nous- Dunoxs embrasse le roi.)
CHARLES.

Dissipez mes doutes, mon étonnement. Que
signifie ce sérieux imposant? Qu’est ce qui a
produit cette révolution subite?

L’ARCBEVÊQUË (produitle chevalier, elle présents

te au roi.) - .
Parlez.

RAOUL.

Nous aviens mis sur pied un corps lorrain de
seize petits drapeaux, pour le joindre. a votre ar-
mée, conduits par le chevalier Baudricour de
Vaucouleurs. Arrivés sur les hauteurs de Ver-
manton, et descendant déjà dans le vallon qu’ar-
rose l’Yonne, nous aperçûmes devant nous l’en-
nemi déployé dans la vaste plaine, et derrière,
l’éclat brillant des armes. cernés par ces deux
armées, sans espoir de vaincre ni de pouvoir é- -
chapper par la fuite, nos plus braves-mêmes pcr.



                                                                     

95 ,Da sank dem tapfersten das Herz und alles,
Venwcillungsvoll, Will fchon die Wafi’en’ stre.

cken.
A13 nun die Führer miteinander noch
Bath suchten und nicht fanden --sieh da stellte

sich
Ein seltsam Wunder unsern Augen dar!
Denn aus der Tiefe des Gehôlzes plôtzlich
Trat eine JungErau, mit behelmtem Haupt
Wie eine Kriegesgëttinn, fchôn zugleich

’ Und fchrecklich anzusehn, nm ihren Nacken
In dunkcln Ringen fiel das Haar, ein Glanz
Vom Himmel fch’en die Hohe zulumleuchten,
A15 sic die Stimm’ erhub und also sprach :
Was zagt ihr tapfre Franken ! Auf den Feind!
Und wâren sein mehr denn des Sands am Meere,
Gott und die heil’gc Jungfrau führt euch au! .
Und fclmelldem Fahnentr’ager nus der Hand
Bifs sic die Falln’ und vor dem luge ber
Mit külmem Anstand fchritt die Mâchtigc.
Wir, stu mm vor Staunen, selbst nicht wollend,

folg-en
Derhohen Fahn’ und ihrer Triigerinn,

sUnd auf den Feind gerad an stürmen wir.
Dtn,hochbctrofi’en, steht bewegungslos
Mit Weit geôszet starrem Blick das Wuuder
Anstauncnd, das sich seinen Augen zeigt-
Doch fchnell als ll’àtten Gottes Schrecken ihn



                                                                     

97- Adirent courage; V émoussais désespoir,.n’ous
nous mettre: MWJŒEnunBS-ç Les chefs race...
paient à délibérer sans pouvoir trouver d’expé-

dient, jeannin!) prodige étonnant dofi’sitrà 110!
yeux.» Une fille ensaisine, comme une" autre-Mir
nerve, suffit t6ut4à-coup,d1i fo’nd- du. bois: elle
étoit thalle. et: scarifié -to’ut-’ensemble.- Des boue

cles de phtrVeunbrùna flottoient sur ses épaules,
unéolaüééluslecænibloîitâ briller Vautour ide ce!

être divinyquand, élevant la voix,elle nous dit:
Pourquoi. per’drc’cauràge, braves Français! A
l’ennui". Æûbütplustnoübroux que ne" le sont
les -gminsde.nbte..dsns. ln «mer, c’est mon, c’est

la Sainte Vierge qui vmnonduisent! Aussitôt,
amchmitumdhpeau des mains de celui,qui le
portoit, et montrant . une; intrépidité gracieuse,-
elle faunçagâcettolille puissante, à la tête de
notre troupe. Musudtétonnement, sans love
loir, nous suivons cewlmeigne élevée et celle
qui’laïporteï’tîô’us fondons sur l’ennemi. Celui-

ci frappé deifrayeiir; ,resteî’immobile, ouvrait
grands yeuxr-iqu’ll exemple prodige qu’il uval;
et qui l’éténnæmibfioutà-acoup, comme si une
terreuliifvenü’e’diduîhafibïbûl’saisie; il pneuma

.tiîîtl’l’l 33 v3 En" ” W La: . t . . r

-.. rfutur -’(ii-jq’-Alr i. dg;
. , ...MF. [Jim].

.tlçih
”i’3l’.."” *’t’ Dû’n’fl’rëerwb-u a ». . un

thwvor.p.Æ.v.t13vn. r.



                                                                     

g.
arma, wendet er sichlum’ À 7’ w -
Zur Fluent, und Wehr IndWafel vous si]: wer-

t fend i .Entfchnrtdas gonze Heersicli in: Gefilde, Aï-
Ds’ hilfi Rein MechtwontJeines Führers nui,
Var Schrecken siunlos,’ chue rückzufchau’n,

Stünt Menu und Rofs sich in des Flusses Bette,
Und l’ifst sich würgen obne Widerstaud,
En Schlachten war’s nicht eineSehlacht au nen-À

A nen lZweitausend Feinde’deekten des Gefild’,

Die nicht gercehnet die der sur; verl’chlang,
Und van den Unsern Wird hein Nun vermit’st.

. Kan.Seltsam bei Gottl bôebst viandant undseltsaml

Sonn- ind eine J ungfran wirkte dictes Wuuder P
ëo hm sieZher P Wer ist sic P t

- - Raoul. ’I Wer aie sei,
Will sie allein dem Kônig oEenbaren. î
Sic nennt sich eine Seherinn und Gou-
Gesendete Pbropbetinn, undwersprieh .t

, Crie-us au retten,eh der Maud noch wechselt...
Ihr glaubt das Volk taud dûrstet men Gefecb ten.
Sie folgt dem Heer, gleich wird si: selbst hier

[seyn.
( Men hart Gluck": and et. Câlin". Wefn, lie n-

omades panneautant)



                                                                     

fuitehtîètant ses cri toute l’armée se dé;
bande ùns la campagne. Ni l’autorité, ni les
cris des chefs n’opèrent plus rien: étourdis de
crainte, sans regarder derrière, hommes. et chat ”
«un. se précipitent’daus birivière, et se hissent
égorger sans résistance. Ça été une boucherie;

non un combat. Deux milleimorts sont étendus
sur la campagne, sans compter ceurque abria
une a Ëmignonne; etnou’s n’avons pas perdu

seul homme. v I
. Canaris. i k Un; .. IDieut’quelle étonnante, merveille! elle est

unique! , . ,
,a’)

l q Satin: V p , .I lit cette merveille est l’œuvre d’unefille? D’où

vendt-ellciflQui est-elle?

. lisons. I VElle ne Veut découvrir qu’au roi qui elle est. -
Elle se dit voyante, prophétesse envoyée denim,
etpreinet de délivrer Orléans avant la nouvelle
lune. Le peupleïcroit en que, et soupire après
les combats. Elle, suit l’armée,et.sera bientôt ici»

(On entend le son des cloches et le cliquetis des en?"
frappées les ne: contre les lutter.)



                                                                     

flôrt’lieflemdtuhufxtfitlëut Maigrir;
Sic iist’es’, «mon; begn’iùt, die.Gottgnandtq. h. -;

il t-A’Ttt’t ’KM": (guillocheur) 4ms 45421:3;

Wîknhel’dh Partis-.1 l«):(mQ-EW.2)làia
3.x». i.» u in» -.’.-.?Wsssoutich;devoqdçnkent

Epflïdchenh’ingtirpir Munich!!!)
Dannma’nGëttenmlmidi-reltenhnw!en; .1

pasistnichtim hufiedeQMur,. - ri u
Und tutti kil, Wchofidnrfieb Wuuderglauben?

Vint 8mm" (hinler der Scene.r- a!
Heil, Heil der Jungfrau, der Erreterinn!

Kan.
Sic kommt ’ ’ê’l""”’.’ 1(in Danois.) I I,
v z 1- 4 ’ - Nebint "remmena en. Duüôièî

Wir wollen dieses Wuuderm’adcben priiféti,’

Ist sie begeistert und von Çott gesandt,
Wird sic den Kim? aunentdecken wissen, l q
r n un. v41*v.:v :1” . du(banon selzsicÏl. dei ônîg siehtzu seiner ileçhten, milieu
ihn: Anne: Sont!" der Erzbis’cIoË’m’h’dai iibrigenjrg’en’iber,

gin-fi dermittlcrc Banni Icer bleibl

,ZEHNTEEÏ" f ÀUFTRIIT:

me tramas. Jenkins hegl’eitet au un; mais
gramen und vielen munir, welche tieù’«Hintter:
grena derscene antiallem- sur cairn ’A’nstarid
"il! ksie vomârts,’und fchaut die Utdëtèhenden

de! Reine catch an- ’ ’ ’
v M .:-..,.;..



                                                                     

les13men.ramassasses!citrate? usuelles?
me e e: lemessage!sÂHsJïsarPJsutefim

W roumisanatomise-M p
h Fais-la entrer. gym’efiâfiggj”ætïë"°dbifi-Êâ

pëiîs’ëtæè’ëeèïfll’dëmréixiefirdè’ armerai

daan titanatepwïnïéüîïeetïeùemè" une
Cela n’est ’pà’à’d’a’rî’sîl’drtli’é’iles’ëfl’tiæsbâfüréflesë

9’.aîÊ’ÊËâÏ*Î’F?”°’ê3’fîiî’ë"îîîî"ï’t’ït’ü’ÎtE’ïî.

Remise» .msx(»a.m’.anns mesa... aux
Vive! me lâfiiùëëllël avèfione-atnen’trira-r ’

..tiîii’i.

lamentons JÇËÊÂLËËZQLÀ miam selfs”? in"!
bâdtfl’fiiszfiàtpwme) ;WHBÉŒŒËÊ;W me

ce, pour que nous infittigpficette fille merveil-
e , ’ e ’ a’ePsSkLÉBfSWüËSJTSÂËÇ. enflammées!

DlerrSJÀgââNë bien, comme; aussi le . m1-

, (Dmmlerfi. mais tandem wenn 9?!
te de lui Acqès. 195:1.)- l’pflrchevéque et kss- tresson” en façï
de façon pon’rt’iiz "qu’Ë’Ê plheeiid’uii’ii’iiie’uiâtmbrefj’” ü -

Jügnlmsu’) v. 2:1: nm tu. en mines»:- Ciî.Î.".’ui "sa? a .*’

dans) sur nie "qui: LEU.
315031234. :É;iË;nu curiujaè’rizniri 1:: V

au . J; Î;- élimai nef!

SI ’ i xmxaaçussmnâcadwus. me" suivie des
magistrats et. ÆWWÀÆPWÈÜWMËËW
qui remplissent le fond de la scène. Elle s’avance

fun au me» oiselet. même. Ennemi!
hutte. palan ..r st un Midi! f;i’:iu,’;’v3,î’flï 414v .’

3«p.357



                                                                     

les
7 4 Billon, (net: eider tiefen leierlieben mille. )

Bis’ldu es wu rider-baies Mëdcben e- i v

JOHÀNNL (untel-brick! ihn, mit. [luisit and
l . Boheinhn ensehauend.)

Busard vOn Orleans 1,,Du willst Gott vertuchou !
Steb anfvon diesem Plats, der dir nicht aient, i
An diesen Grëùerengbin ich gesendet.

(55e se!!! mit en tjehiedenem Schritl aufden Kiwi; "dans:
ein [nie var ihm und «tu logiciel: lieder sufaurücktretend.
Alle Anwenunden drücken ihr Ent-unen aux. 01:st verlâ’jËl
seinen Sil: nnd es wird Rapin vor dem Kônig.)

KABL.

Du siehst mein Antlitzihe’ut auna erstenmal,
Van wamién kommt’dir diese Wisseùfchaft!

JOHAÏfllA I ’

Ich sah dicb, wq dich niemand sali als- Gott.
(Sic nib"! sich dem Kôntg und sprichl geheitnnî’fivoll.)

Injüngst verwichner Nacht, hesinne dich!
Als ailes nm dièh ber in tiefem Schlaf
Ecgraben lag,da standst du aufvon deinemLager,
Und thatst ein brünstiges Gebet zu Gott.
Lal’s me hinausgehen und ich nenne dir
Ben lnhalt des Gebets.

Kan.
Was ich dem Himmel

Vertraut,brauch’ich ver M enfchen nicht 1.11 ber-

gen.
Entdecke mir den lnhalt meines Flelms,
So zweifl’ich nicht mehr,dafs dichGott begcistert.



                                                                     

nuois, ( nprèn un profond et maienuenx silence.)
Est-ce bien toi, fille merveilleuse . . .

’JhAnnrh’smmmpm le En n. cil m;-

etd’nnnîrdegrandenrd ;.1Ïv. à . , . , .
Bâtard dîOrlëans, tu veux tenter Dieu.,Quitta i

cette place ,qu’il ne (enrouaient pas d’occuper;
c’est à ce prince bien au dessus; de toi, que jesuia
envoyée; (par. andrèielln J’avance un le roi, un:
un genou en terre, se relaye à mustang. et  se recule. Tout. in
nuietanls témoignent leur étonnement. Danois quitteroit nie;
5e et on bien un». lnplace devinrle roi.) ï”: "Ï -

’ I J culâtes;

e Tu me vois aujourd’hui peur la première fojI,’

d’où te vient cette cqünoissance P i i ’

"’t

» hume.Je vous ai vu là, où Dieu seul vous voyoit;
(Elle s’approclie du roi, et liai dit d’un nirdninylle’rienxifi l
La nuit ’derri’ièireg.’ ràppelezîvôuséen, quand. foui

autour de «au; étoit enèevréliëvdans fini profond

sommeil,’ véda iq’uiflâltesivoitre lit pour faireë

Dieu la prière la Mus, fervente. Ordonnei
toutes ces perSonnes sortent, et je vous dirai le
contenu de cette prière. i ’ I v I

. Camus. 4 , .Quai-je besoin de cacher aux hommes ee-que
j’ai confiera ciel. Dis-moi le sujet; denn prière;
et ie’ne doute plus que tu ne sois inspirée de

bien. , . . . : .5-



                                                                     

:1 on

.-: - .9: ’Jo-Hinheç , ï: A. :Ï- .
Es waren drei’G’efiËth’e’ diedniithatèf; il I i î l J

en wohl aoh.l,:Dmphia, ohichdlr sic nenne r
Zum ersten flehtest du den Himmelaqr. r .
Wuüunreèbt u! et! diesen Krene’hafie,’

Wennjeine andre feHweœ’Schulêl; nicht:
Gèbüfsï,von deiner vam- TÆiîen- 5er,- l’-

Diesen -liarânemdllen Kriegherbeigenfienfi "f
gâeïi’inm Opfer.ari;pnehinèfi far deîn Volk,

Und auszugîcfsçp alpfdeirineinizilgilHàixplt l a

Die ganze Schaale seineszlorns. ’
. I KAKI, (irittmiçSehrecken zurüek.).  

Wèr bis! du, mâchtîg Wesep Ethlerkommpt duÏ
(fille neisen ihr [ra-Lumen.)

., m) 1., Jon3NNÀ( A
s D i11halsgdemHîmrhéidiËse iWeîle Bitte. " v ,

W43!!! csîqein hoher’scliluifs l’In’d Wille sei, . r

pas ..Scepter deinemfipmgne zu enïgvendeii! ,I ’-
pir ailes zu entziebrn, was deieq’lâter W I . 1’ J

Die Kônigç in diesem Reich besqfsçn,
prqiceinzzgaecüter’flehtest du ihn an,  

Dit zu bewahren,die zufriedlne qustj, I   .
Des Freundes Herzund deiner Agnes Liège. . n.

(Kônigverbirgl du Gesîeht heftig üeineml, grqfne Br vaguas
I flemmenlueeèe du: Amvetrnden. Nubeiner Panne.)

sa!) dein’ (hm! Gâche! di r min Inochi ami:
r H 44 W. RAIL-a." vïf; ’J un) a" A! r,
Genugl Ich glaube dit! Soviel vermag -.:. 3&4

au.



                                                                     

F p I ’ tu;
.3mnu;«.cz.’Vous fîtes trois prières; jugez bien attentive;

inentÂSire; sije’ vannier répètei D’abord, vous

suppliâtes le ciel, supppsézque des biens me!
acquisse trouvassent parmi ceux ile la couronne;
ou que d’ailleurs tau-crime quelconque «son en;
core expié, depuis le temps que règnent vos aî-

eux, ait attiré sur noirciroyaume cette guerre
désastreuse ;-de vous moquer pour ofl’mnfle’ de

votre peuple, etfde .Iépàndre sur vous sur], du
Coupe entière leur? courroux; I ; n’-

,’I. CEQLÉË .( gélatiné, recule.)2 I s *’ ï;

Qui esïlu i’ être puissant! du»?
(Çlxacuuz témoignes: surprise) h p « . h

,z: I v- jument: . , n, A A;
Vans, files au ciei celte seconde prières , Que.

si les décrets de sa volq’mésuprêrfie étoient d’6-

I’er le scepfre’ à van-cira ce; de. vous réifier tout

ce que les rois" vos ancêtres ont, possédé damne
royaume, vous ne’le suppliiez de Vous conserver
que trois choses :’ un .cœureomenç’flileg qui; i4
dalles; l’amende votre Agnès; t Le foi n esche le
vingegfond en Larmes ;’ il [migrait dans l’assemblée; un mû

mouvement de surprise; et uprèi une penne. elle continue; y
Voulez-vous entendre votre froisiëme” prière?s

l t. Bilingue. p lui:-Œhqùniweveaewmn Hemiziépeum.»

. J4
P
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KeinMeufch! Dich lmtderlhëchsteGoü gesendef.’

, ;. : .* ’ :Eezslscnorr. l l ’
VWer bist du ’heiiig wu nderbnres-M’a’iichen!

ÏW’elclrglücldi ch Land sebàhr dich P Sprichl Wet

u I ï ’I i ’. sind-
-Die:60flgelieblen’Aeltern, die dicb zeugten?

du «b. - i Jounnu. , 1 , --
Ehrwiirîger Hem J oha mua nennt mon mich,-
Icih’binuurreincs flirtera uiedreTochler .,

:Ausmæinesr Kënigs .Flecken Dom henni, u
Der in dem Kirchensp’œngel liegt vomiroit];
Und hütele die Schafe meines Vaters
V n Kindauf.- Undich hôrle vie] und oft
Èniililen von dem freuiden lnselvolk, l
Des über Mcer gckommen, uns zu Knechtexi
Zu machen, und den fremdgehohrnen Herrn
Uns nlnfzinwinlgen", de! des VOIR nicht liebt;

"Und cargue rouan die groi’se 3mn Paris

Inn’ billen undIdesiReiches sich erinâehtigt.
’iDu’rief ici! fichend Galles Mutter au,
’Vofl’irnszn wen’denifrcmder Keüen Schmach, I

. Unüïifen einheimfchemKÜni’g zu lbewahren.’

Und vorvdem Dorf, wô ich gebohren;steht
i113! niait Mullergoflcs nua, zu dem
ilAÏËPÆiK’gminen Pilgerfahrtcn vie! gefchàlingl

Und cine heil’ge’Eiche’steht darneben,

Durch vieler Wundggjêçgçpskraft berühmt.

je dirimois 5mm smala; A
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, ’ :07te ce que. tu as fait. Ta mission vient-ïdezeniœfl

L’ARCHEVÉQUE. - t V: ’- . «

Qui tes-tu; fille saintement merveilleuse? quai
heureux pays t’a vu naître? Dis-nous qui sans
les amis de Dieu qui t’ont donné le jouri’t -- ’ I;

û , humus. v .: ;,:’ ".2
Monseigneur; on me nomme Jeanne; je suis,

tout simplement fille d’un berger de Dom-Remi,
lvillage des mon roidaus le diocèse- de Toni? et.
dès mon enfance, j’ai gardé les brebisedemolnu

père. On m’a souvent et. beaucoup. parleur-ces,
étrangers insulaires quiïont tmversé. Immeræafln

de venir noua-réduire e’n esclavage, et de nous;
faire accepter par la force un maître ion-us, ni,
hors (le nos chinais, et qui n’aime passe peuples!
On m’a dit que déjà ils nvoientla grande ville?
de Paris, et qu’ils s’étaient. emparés du royaume;

Alors, j’implorai l’assistance de la mère de Dieu,»

la priant de nousvépargner l’opprobre d’un. joug

étranger, et de neus conserver notre roi flan»
çais. Et devant le village’où je suis née,sertrouve

une image antique de la SainteNierge; but de
nombreux pèlerinages, et tout à côtbétseêvoit une
chêne sacré, vanté par la r V8111]! propice dei
bien des miracles. , Et j’aimois à inlasseoirà l’om-J.

bre de ce chêne, en faisant paître mon troupe-11W,
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"a
pic Bouille midend, denn mich log des Hem
Und gingein [11mm mir in den wüslen Bergen
Verloren, immer zcigte mir’s der Traum,
Venu ich-ira Sehattdn (lieur Riche fehlief.

pro-Und rimmels als ich eine lange Nacht
In frommer Andaoht tinter diesem tiaum
Ecsessen und dem Scblafe widerstand,
Da trnt die Heilige zu mir, ein Schwcfi
’Und Fahnc tragend, aber sonst wie ich
A15 sebàferinn gekleidet,uml sie sprach zu mir:
a ich bio ’s. Stein aufJohanna. Lafa- die Heerde.
pDich ruft der bien 1.u einem anderen Gefelriift t-
,Nimm die Saline! Dieses Schwert nmgürte dit!
,»Darnit vertilge meines Volkes Feinde,
F-Und führe daines Herren Sohn noch Rheims,
(Und [rôn’ ihn mât der kôniglicheu Krooe! *

Içhaber sprach : Wie kann ich. seichcr That
Mich untervvinden, eine une Magcl,
Unkundig des verderhlichçn Gefechts l"
Und. sic verseau: « Eine reine Jungfrau
,Yollbringt jedwedes Herrlicbe ouf Erden,
aWenu sic der ird’fehen Liche widersteht.
aSieh mon an! Fine keufcbel Magd wie du
5H31? ich douillet-ru, den gôttlichen, gebphren,
alloti gëttlich bin ich selbst! » Und sic berührtçr
Mein Augenlied, und alstich aulwl’irts sels,

perron der Himmel vol! van Engellmabep,
me trugen weifse Lilien in der Bond,



                                                                     

log
par mon’c’trnrni’y portoit. Un de mes agneaux
s’était-il égaré danslles montagnes désertes, mon

rêve, quanrlje dormoisà l’ambre de ce chêne, z

me [indiquoit toujours. Et une fois-que, livrée
aux pieuses pratiques dola dévotion, et luttantL
contre le sommeil, Pavois passé une longue nuit
«sous cetarhreï; tout-à-coup,je vis venir à moi la
i Sainte. portant un glaive et une bannière; mais.
d’ailleurs, vêtue comme moi en bergère; et el- -

’ le me dit: aC’est moi- Lève-foi, Jeanne. Quitte
«ton; troupeau. Le Seigneur t’apelle à un autre
fi emploi. Pren ds- ectte bannière, ceins ce glaive;
«qu’il le serveâ détruire les ennemis de mon
«peuple, et conduis à Rheims le fils de ton roi
K pour yparersa tête de la couronne royale. Mie-s
lui répondis: Comment oserois-je hasarder une
telle entreprise, moi, simple servante, moi, si
neuve dansl’art des combats destructeurs! Et el-
le me répartit: a Une vierge pure peut elfectuer
«tout ce qu’il ya de plus grand ici-bas, quand

. «elle résiste à l’amour terreau. Voisrmoi,çhas-
«te servanteromme tu l’es, j’ai enfanté le Sci-

.gneur, cet enfant divin; et; moi-même je suis
.divi-nel fi Buis elle toucha légèrement me pau-
pière, et quand j’élevai mes regards, j’aperçus

le ciel rempli de petits anges qui portoient en
main desI’lys blancs; et une douce harmonie
Êéçmlssant par degrés insensibles, se perdit en-

» vit-s. ï- . ptmmW’ A "ï ’ i 4W sa». a»



                                                                     

l Io
Und süsser Ton verl’chwebte in den Lüften,

-- Und sa (lrci Nüchte nach einander licfs
DieHeilige sich selm,und ricf:« Steh alifJohanna
« Dich ruft der Hcrr 7.11 eincm anderen’GefchZ’ift. )’

Und als sic in der drilten Nacht erfchicn,
Da zürntc sic und fcheltcnd sprach sic dieses

ï - Watt;«Gehorsam ist desWeibes Pflicht auf Erden,
«Bas harle Duldcn ist ihr fchweres Loos, -
«Durch strengen Dienst mufs siegell’iutert wer-

; dal,«Die hier gedienet, ist dort oben grofs. fi
Und also sprechcnd liefs sic das Gewand
Der Hirtinn fallen und als Kôniginn
VDer Himmelstand sic da im Glanz derSonneq,
Und goldne Wolkcn trugen sic hinauf V
Langsam verfchwindend in des Land der Wonë.

. non.(Allesind gefiilirlv Aune; Sont. beltig weiilendverbîrgt

iln’ Geaicht un des kônigs Malin.) a
Erzntscuorr, (hach einem la!)an Stillscltwëigen.

Vor soleher gôttlich’er Beglaubigung - r
Mufsjeder chifelird’fcherKlugheitTchwcigen.
Die That bew’àhrt es, dais sic Wahrh’eit spricht,

Nur Gottallein kana solche Wuuder wirken. y

4DUNOIS. r v
Nicht ihren Wuudern, ihrem Auge glauh’ ich,
Der reiueç Unfchuld ihres Angesichts. ’



                                                                     

n inEn dans les airs. Trois nuits de suite, la Sainte
m’apparut’ et me cria: -.. Lève-toi, Jeanne; le
«Seigneur d’appelle à un autre emploi...” :Et la
troisième inuit, quand elle parut, ’elletsdpfâcha,
et me dit d’un ton trèsasévüe: « L’obéissance est

«le devoirrde la femme «sur lanerre; Beaucoup
«souffrir, tel est sa dure destinée; c’est par-un ’
«service pénible qu’elle doit être éprouvée: cel-

«le quià beaucoup servfîieiwhàswst grande là:-

ïhaut. ’° En disant ces mots, elle laissa tomber
ses habits de bergère; et,c0mmc,rei ne des cieux,
elle se présenta resplendissante de l’éclat des
soleils; des nuages d’or disparaissantinscusihle-
ment, l’enlevèrent jusque dans la patrie des dé-
lices. (L’émotion est générale dans l’assemblée. Magnum

pleure et cache ses larmer sur larcin du roi. ) I

1...! . v , v . Viïw
L’ÂRÇHEVÊQUË, (aprèsl un long silence), ) . ’.

Des preuves aussi divines dissipent tous les
dômes de la prudence humaine. Le fait dé ose
qu’elle dit. la vérité, car Dieu sculptait opérer

de telles merveilles. ’I ’ ,7 . , lmu; 2 M une) si il ’-”

. - .- n Il’ ’ tu. .I tu. - gunl’
1,. M ,v Danois, .- .. w -. («1m 2

"in moins à sesvpmdigcsaquîà.aspiratr-
gara, qu’à la pure innocence peinte sur sa Ph)”

honoraire. ,4 ,v l; .7 », «21.!. Il.--e..



                                                                     

1II3
I RAIL ’ .- - 7

U ni bill ich siiud’ger solcher Grade werthï -
Unirüglîch dlerfdrfchend Aug’, du siehst

Meinfinneroles taud larmes! meine Demulh!  k

  v JOWA:«Der lichen Demulh’ leuehlet heu (1011.0ch

Dubfugteat euch, du)!!! kat-cr dich «habens:

. Kan . »
So werd’ ich meinen Feinden widmfehn à

J OIARIIA-

Bezwungen leg’ ich thkreich dit li] Füfsent

n KAN!» ’Und Orleans saga du,-wird nicht übei-gçhn f

I Joan!» a .Ehsiehest du die Loire zurücke flicfsen;
KARL. a ’

Werd’ich nach Rhcims als Ueberwinder zielm P’

J amura. tDurch taubend Feinde führ’ich dïèh dahin.

,( AU: anweu’nde Bitter enlia-grau gin Cm6" mi; ihr": La:-
.zufund Schildenmnd goben Zeirhcu denMutlu.)

u" I Danton...
StelÎ unsdîe Jungfrau au dès Heeres Spitze, ,  
Wirf’ol’gen blind, ivohin die Gôuliche

Uns führt ! lhr Sehe’ràu’gé E011 uns leiten,

" Und fahülzen son  aïe dînes fdpïrè Schwènf

,LAHms’.  
Nicht eine Welt in Wafl’en fin-chien wîr’,
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    I CHARLES. V I ’ i W
Mixité-jeune telle grâce; moi pécheur! Œîl

icmfàteurlînfaillible de tout, tir vois lé font;  de
moi: bœur, tu cannois mari humilité!

f Janus.L’humilité des potentats brille là-haut. VOuÉ .
i’ous êtes abaissé, voilà pourquoi il Qous a: élevé:

 ’ CHARLES.  
Ainsi,je résiderai à mes ennemis?"

* hANNE. V ’ 1
Je dép0se à vos pieds la France soumise;

CHARLES.  
Et Orléans, dis-tu, nase rendra pas?

  ’ J EANNE.
Vous Vèrrez pl’ptôt là Loire rétrogradeè;

" Cinémas. ” ï.
J’entrerai à Rheims èn  vainqueur? ’  

I’ JEANNE. î
Je vous yconduirai à travers mille èùném’îë;

(Tous les chevaliers qui sont présent! témoignent leur nr- 
leur parle bruit de leurs lances enlia leur: bôuclîens) .

.   ’DUîvollsv.
Mena-bous 1a puceÎle à la fête de l’armée,eth

nons ânons bu aveugles où cctlé fille dïyîné ricins

conduira. Son œil surnaturel no us dirigera, èt
celte brave épéela déféfidra. .  

  ’   ï LÀ’Hm’Eù I ,
Un monde aimé nè’ nous feroiffpas’peur, si

* 15 ’
 ?

l
tu
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Wenn sic einherlvor unsern Schuren zîehf.
Der Go" des Sieges wandert ihr zur seite,
Sic führ’ uns un, die m’échlige, im Streite!  

(.Die 1mm- erregen Gin grqfse: Wlfl’engetôce and treten voe-

wirn.) math
Je heilig Mëdchen, führe du mein Heer,
Und seine Fürsten sollen dit gehorchen. Il
DiefsSchwert der bôchsten Kriegsgewalt,das,uns
Der Kronfeldherr in Zorn zurückgesendet,
Ha! eine würdigere Handgefunden.
Empfange du es, heüige Phrophetinn,
Und sei tartan -

101mm» n
Nich! also edler Dauphin!

r Nicht durch dîefs Werkzeug irdifcher Gewalt
Ist meinem Herrn der Sieg verliehn. Ich weifs
En anderSchvÇ’ert, durch das ich siegen werde.
Ich Will es dii’ bezeichnen, wie’s der Geist

me: lehrte,aende hin and 1313 es belon.

En.
Nenn es, Johanna.

JOBAIINA.

V Sende nach der alten Stadt
Fierboys,dort, auf Sankt Kathrinens Kirchhof
Ist ein Gewôlb, wa vides Eisen liegt,
Von alter Siegesbeute aufgeh’àuft. v
Das Schwert ist drunter, du mir dienen son.
An (1mm Lilien in? au Rumen,



                                                                     

- si! - .elle marche à la tête de nos bataillons. LeDieu
de la victoire ne la quitte pas; qu’elle nous
commande dans les Combats,cette fille puissante l
(Les chevaliers agitent leur: armes, et n’avancent.)

l Gruau. iOui, sainte fille, conduis mes troupes, et que
les princes-mêmes t’y obéissent. 0e glaive de la,
toute puissance militaire, et une le. connétable
a renvoyé dans un moment de dépit,a retrouvé
une main plus digne de leiporter. Reçois-le, sain-:1

t te prophétesse, et sois désormais . . .

J EANNE.

Non, ce n’est pas ainsi; généreux dauphin, ce,

n’est point par c’et instrument d’une puissance

terrestre que mon maître obtiendra la victoire.
Je connais un autre glaive qui me rendra. victo- .
rieuse. Je vais vous ledépeindre comme l’esprit
me l’a dépeint; envoyez 1e chercher. I’

Il i Gruau!-Parle, Jeanne. *

Envoyezrà l’ancienne ville de Fierlioys. La;
dans le cimetière de Ste. Catherine, se trouve un
caveau rempli de vieilles armes prises jadis sur
l’ennemi. Le glaive qu’il me finit «est parmi. ces

armes. On le recOnnoîtra à trois fleurs de lys d’or
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Die auf der Klinge eingefchlagcn sind,
Diefs.Schwert lofs halera, denn durchildiesesr

x wirst du siegen.
KARLa

Man sende hin and thue uiesie sagt.

. JOHANNA.
Und ciné weifsc Fahne lofs mich tragen,
Mit einein Saum von Purpur eingefafst.
Auf dieser-Fahne sei diciHimmelskëniginn p
Zu sehenmit dem fchônen Jesusknaben, I -
Die über einer Erdenkugel fchwebt,
perm also zeigte mir’s die heil’ge Muller.

. . Kssi.Es sei so wieidulsagst.

JOMNNA (un Elzbisçhafl.)

. r Ebrvvürd’ger Bifcllofl;
Loge cure priesterlichc Hand auf mich, i
Und sprecht denSegen üher cure chhtertp p

(Kniet nieller?) ,

Enzmscnorr. ,- ,
pu bist gekommen, Segen auszutheilcn, I
Nichtzu empfangcn ---t (ich-mit Cottes Kraft!
Wir abersind Unyürdige undISündcr. 3- A

4 i. A. l, J: î(.Sie "ont and.) - ,
s-. tu; . .EnEanacnr. .. . .,

pUn ’ "I li ’1.Fiëliçfsfld ,kpmmt vom engellëndfchaneId-h:

Y: i,-
Vil".
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appliquées sur la laine ; envoyez chercher ce
glaive, car iljsena l’instrument 48101.16 victoire. -.

x Pumas;
Qu’on y envoyelet qu’on fasseçe qu’elle dit.

W . Jeune, p i.Permettez aussi que je porte une bannière
blanche bordée de pourpre. Qu’on)! voye la,
reine dès’éie’ui’tehàhi le bel enfant Jesus, et

planant sur un globe. terrestregvcar voila com-f
me la??? gonëitîÇ’JaHSaîmé"la"?! ..r i I ’I

n IlA . , V CHARLES.
i soijti’eetque tu dis,

1.33557 (il l’archevêque. )« - t . 1
Monseigneur, bénissez votrefille en lui « impœ r"

saut vos mains pontificales: (En: s’agenouille. )

vitaminique;
Tu entamasses: dispenser les hëpédicüt’w

et non pour enlrecevoir. . .a I Va, secondée de la
vertu divine! quasemmewsa Ïnëgntê, des

pécheurs-z (mm-semer v ü a r r

.. UNPAGI-, ,1, w: zVoici un. héraut qu’envoie le général anglais. r

a 1’

t
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humus.
un ihn cintreten, denn ihn sendet Gottt

(Der Kiwi; viril! dem Edellneclil. der lainons ph. )

EILFTER AUFTBITT. ’

Der Hum.» au den Vonreut.

Kan. lWas bringst du Herold? Sage deinen Auftrag.
Huom.

Wer ist es, der fiir Karln von Valois,
Den Grafen von Ponthieu das Wort hier führt?

l Duuors.Nichtswiird’ger Herold l N iedertrëcht’ger Buhel

Erfrechst du dich, den Kënig der Franlosen
üuf seinem eignen Boden au verlïugnen.
Dick l’chützt deinWappe nrocll,sonst solltest du-

H nous.
Frankreich erkennt nur einen einz’gen Kônig,

V Und dieser lebt im engelliindifchen Lager.
Kan.

Seid rubigVetter! deinen Aui’tng Herold.

Humo-
Mein edler Feldherr, den des mutes jammert,
Du fchon geflossen und noch fliefsen soli,
H’s’lt seiner Krieger Schwert noch in der Scheide,

Und che Orleans im Stnrme fallt,
litât et noch gütlichen Vergleich dir bieten.

î
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t p , Juan.faites-le entrer, car c’est Dieu qui l’envoie.

"urbi (daigne sa "gaulai-ci son.)
s

SCÈNE XI.

Le HÉHLUT, les acteurs précédents.

. ’ I Camus.Qu’y a-t-il héraut ?. Voyons votre message.
L1: HÉnaur.

Qpî porte ici la parole au nom de Charles de
Valois, Comte de Ponthieu P

DUNOIS. ,
Héraut abject, être vil! Avoir l’elfronterie de

mêcon’noitrele roi des Français jusque dans ses
états tsans ta cotte d’armes, je te. ..

a I LE HÉnAU’l’. l

La France ne recentroit qu’un roi, et ce roi
est dans le camp des Anglais.

CHARLES.

3 Calme-toi,mon cousin. Héraut,votre message.

l LEIHËMUT.
Mon noble général, affligé d’avoir vu couler

tant de sang et d’en faire encore bientôt répan-
dre, laisse dans le fourreau, I le glaive de ses
guerriers; et’avant de prendre d’assaut Orléans,

il vous offre un accommodement a l’amiable. I
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. . . KARL."I.afs büren ! ’ ’ ’
JOHANRÀ (trin. berlura) A

Sire! tafs mich ardeiuer Statt
Mit diesem Herold reden.

’ KARL.
.. v . pas», Maqcheni V

Entfcheide du, 0b Krieg sei oder Friede.
I J canin (...... Herold.)

Wersendet dich und sprichtdu’rch deinenMund P

. 1 Huron». .
.Der Brittcn Feldherr,’ Grafvop Sal’sbury.

i Jomunn. il
Herold du lügstl Der Lord spricht. nicht durcli

i ’ I dich.Nur die Lebend’gen spreclieflfiiicbt die Todten.

. ’ Huron);
Mcin Feldherr lebt in Fülle der Gesundheit

Und Kraft, und lebt euch allen zum Verderben;

lotissant. h lEt lebte da du abgiengst. Dicsen Morgan
Streckl’ihn ein Schpufsaus ercans "zu Boden,
xA15 ervon Thurm [aïournel’lc niedersah.

4 Du lachst, weil ich Entfcrntcs dir verkünde
Nicht meiner Rede, deinen Àyugcn glaubel
Begegnen wird dir seîncr Leichc Zug, l v i
Wenn deine Füfse (lich zurücke nager]!

Jetzt Harold sprich und sage deinen Auft ra a; i
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. CHARLES. ..Voyons.

- JEANNE (s’avance) .Sire, permettez qu’en votre nom, je porte la
paroleà ce héraut.

V t a CHARLES. AJ’y consens, ma fille. Décide si nous ferons
ou la paix, ou-la guerre.

a l JEKNNE (au héraut.)
Qui t’envoiepour parler en son-nom?

A v LE.HÉM.UT.
Le général anglais, comte deASalesbury.

Jeanne. ITu ne dis pas la vérité, héraut; le lord ne par:

le point par tort organe. Les vivants peuvent
parler, mais non les morts.

I I I La HÉRAUT.
4 Mon général vit plein de santé et de forces,

il vit pour Votre-malheur commun.

k k J canne. A «Il vivoit à ton départ; mais, ce matin, un
coup de feu parti d’Orléans l’a étendu par terre,

au moment oùlil’» reconnaissoit l’ennemi du haut

de la tour la Tourpelle. Tu ris de cette annonce
d’un fait passé loin de nous; eh bien, crois-enî
non à mes paroles, mais à tesyeux. A Ton retour,
tu rencontreras son convoi funèbre. Maintenant;
béraut,ton message: parle; ’

" ’16

w-t’ï.msim,æ *
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Huron).
Wenn du Verborgnes zu enthüllen weifst,
So kennst du ihn, noch eh’ ich dir ihn sage.

J canna.
Ich branch’ihn nicht zu wissen, aber du
Vernimm den meinenjetzt! und diese Worte
Verkündigc dcn Fürsten, die dich sandtenl
- Kônig von England, und ihr Henoge
Bedford und Glosler, die das Reich verwesen l’
Gebt Rechenfchaft dem Kônige des Himmels
Van wegen des vergofsnen Bluts l Gebt
Heraus die Schlüssel alle von den.Slâdten,
Die ihr bezwungen wider gôltlich Recht,
Die Jungfrau kommt vom Kônige des Himmels
Euch Fricdenzu bieten oderblut’gen Krieg. .v
Wëhll! Den n das sag’ich euch, damit ihr-’s wisset,

Euch ist das fehône Frankreich nicht befchieden
Vom Sohne der Maria - sondern Karl
Mein Herrund Dauphin, dem es Gottgegeben,
Wird kôniglich einziehen zu Paris,
Van alleu Grofsen seines Reichs begleitet.
- Jelzt Herold geh und mach dich eilends fart,
Denn eh’ du noch das Lager magst erreichen,
Und Botfchaft bringen, ist die. Jungfrau dort,
Und pflanzt in Orleans das Siegeszeichen.

(Sic geht, aller sont sich in Bewegung, der Vorliang falll.)

"mu-æ-
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Le HÉRAUT-

situ sais dévoiler les choses cachées, tu le
cannois sans que je le le dise.

Jeune.
Je n’ai que faire de le savoir; mais toi, sache

celui dont je te charge, et notifie mes paroles
aux princes qui t’ont envoyé. Roi d’Angleterre, l

et vous, ducs Bedford et Glocester, qui adminis-
trez le royaume, rendez compte au roi du ciel,
(lu-sang que vous avez répandu; rendez toutes
les clefs des villes que vous avez prises de force
contre le droit divin; la pucelle vient de la part
du roi du ciel, vous offrir ou la paix, ou une
guerre sanglante. Optez, car je vous le dis afin
que vous le sachiez: la belle France ne vous est
pas destinée par le fils de Marie; mais Charles,
1e dauphin mon maître, à qui Dieu l’a donnée,

fera comme roi, son entrée dans Paris, suivi de
tous les grands de son royaume. . .. A présent,
héraut, pars, et dépêche-toi; car tu n’auras peut-

être pas encore regagné le camp, nixrcndu comp-I
te de ton message, que la pucelle sera là,et plan-
tera dans Orléans, l’étendart de la victoire.

(Elle son, tout s’agite, le rideau se baisse.)
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ZWEITER AUFZUG,
. CIGIND vox Flut: nennt.

MW M

ERSTER AUFTR I’IT.

Tuner ùnd onsu, cnglifche Heerführer. Put,-
urp, Henog vou Burgund. RIT’I’J: FASTOLF unq
t CHATILLON mit SOLDATEN und Fahncn.

TALnor.
Hier unler diesen Felsen lasset uns

Hall machcn nnd ein fastes Langer Tchlagen,
ph wir viellcicht die flücht’gen Vôlker wiedeç

A . sammeln, ’Die in dem erslen Schreckcn sich zerstreut.
Slellt gute Wachen aus. bcsetzt die Hôhn!
Zwar sicherl uns die Nacln var der Vcrfolgu ng,
Und wenn der Gagner nicht auch Flügel bat,
So fürchl’ich kèinen Ueberfall. - Dennoch
Bcdarf’s der Vorsichî, denn wirhaben es

Mil einem kecken Feind uud sind gefchhgen,
(Hitler FAI’IOLF gvhl ab mil de!) Soldalen.)

LIONEL.

Çefchlagen! Feldherr, nennt das Wort nicht
mehr.

Ich darf es mir nicht denkcn, dafsder Franke
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ACTE 11.; ’

Exvmons nenni; un un lumens.

M

SCÈNE I.

TALBOT et LIONEL, généraux anglais. Pumrvnz

duc de Bourgogne. Les chevaliers FAS’IOLF et
CHATILLON avec des soldats et des drapeaux. v

n Tuner, x3,
x Faisons halte sous ces rochers, asseyons-y un
camp retranché, pourvoir si nous Poumons ras-

’ sembler les in yards qui, dans le premier mouve-
ment de crainte, se sont dispersés. Posez de vigi-
lantes sentinelles, occupez les hauteurs. La nuit,

. il est vrai, empêchera qu’on ne nous poursuive,
et si l’ennemi n’est pas ailé, je n’a’ppréhende

aucune surprise..Malgré l cela, seyons sur nos
gardes, car nous avonsàfaire à un ennemi bar-h
(li, et nous sommes battus. (535101.11 sont avec les
soldais.)

’ LIONEL. l
Batlusl Général, ne proférez plus ce mot; je

ubac me dire à mol» même que le Français



                                                                     

. 1 26Des Engellânders Rücken heut gesehn.
--O Orleans ! Orleans! Grab unsers Ruhms!
Àuf deinen Feldern liegl die Ehre Englands.
Befchîmpfend litcherliche Niederlage!
Wer wird es gluu ben in der künft’gen Zeit!
Die Sieger bei Polders, Crequi
Und Azincourt gejagt van einem Weibe!

A Buncunn.Das mufs uns lrôslen. Wirsind nicht von Men-
fchen

Besiegt, wir sind vom Teufel überwunden.
Tuner.

Vom Teufel unsrer Narrhcit -- Wie Burgund?
Schreckt diefs Gespenst des Pôbels auch die

F ürslen?

Der Aberglaube ist ein fchlechter Mantel
Für cure Feigheil - Eure Vôlker flohn zuerst.

Buncunn.
Niemand bielt Stand. Das Fliehn war allgemein.

TA! mon
Nein Heu! Aufeurem Flügelfing es an.
Ihr stürztet euch in unser Lager fcbreiend :

I DieHëll’ist los, der Satan kâmpft für Fra nkreich!

Und brachtet so die andern in Verwirrung.
LIONEL.

Ihr kônnt’s nicht l’âugnen." Euer Flügel wich

Zuerst.
Bellevue.

Weil dort der erste Angriffwar.
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a vu en ce jour les Anglais fuir devant lui. . . .
4 Orléans, ô Orléans! tombeau de notre gloire!

l’honneur de l’Angleterre est resté sur tes cam-

pagnes. Défaite d’un ridicule outrageant! Qui
des générations futures y croira? .VLes vain-
queurs à Poitiers, à Créqui, à Azincourt ...

battus par une femme! i r
L1: Duc DE BOURGOGNE.

Consolons-nous, ce ne sont pas des hemmes,
c’est le diable qui nous a vaincus.

i TALBOT.v Le diable de notre folie. Quoi, Duc, ce
vain fantôme du peuple efiitaye-t-il aussi les a.
princes? Vous couvrez mal votre lâcheté,du man-

teau de la superstition. Vos soldats ont les pre-
miers pris la fuite. , l

Le DUC. 4Personne n’a tenu bon, la déroute a été géné-

rale. ’
TALBOT.

Non, Prince. Elle a commencé à votre aile.
vous vous êtes tous précipités dans notre camp,
en criant: l’enfer est déchaîné, Satan combat

pour la France! Ce cria mis le désordre partout.
’ houa.

Vous ne pouvez le nier, votre aile a plié la
première, t ’ t l A ’

Le Duc,-
0ui,parce qu’elle aeSSuyé la premièreattaque.

î 742,

V
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Tune-r.
Das MâidL-hen kaunte unsers Lagon Blôfse,
Sic wufste, wo die Furcht zu finden war.

Buncunn.
WiePSoll Burgund die ’Scbuld des Unglücks’

tragenj’

Lama.
Wir Engellânder, waren wir allein,
Bei Gant ! Wir hâlten Orleans nicht verloren l

Buncuun.
Nein - denn ihr hâttet Orlenns nie gesobn !4
Wer habille euch den NVeg in dîeses Reich,
Reicht’ euch die treue Freundeshand,als ihr
An dicsc feiudlich fremde Küste sliegel?
Werkrônte euren Heinrich zu Paris,
Und untcrwarfihm der Framoseu lierne" P.
Bei Colt FWenn dieser star-lie Arm euch nicht
Hercin gcfiîhrt, ihr sahet nie den Ranch
Van eincm frânkilcllen Kamiue steigen l

Liant-2L- ,
chn es die grofscn Worte thaten, Hermg,
So halte! ihr allein Fiaukreich eroberl.

lichens-n.
Ihr scid unlustig, weil euch Orlcans
Entging und lafst nun cures Zornes Galle
An mir, (lem Busenfreund,aus. Warnm entgingï
Uns Orieans, als curer Habsucht wegen P
Es war bereitsich mir au iibergebcn, l
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., . Tuner.Cette fille connaissoit le faible de notre camp,
elle savoit où trouver la peut.

La Duc.
Quoi! les Bourguignons devroient s’imputer

ce revers P p. A , -[nous l * pSeuls,vnous Anglais, nous n’eussions pas mon:
qué Orléans; Dieu le sait.

’ V Le Duc. a -
Non,car vous ne l’eussiez jamais vu. Quivous

afrayé le chemin dans ce royaume? Qui vous;
tendu une main fidellement dévoueeà votre dË-.
barquement sur Ces côtes bestilement étrangè-b
res? guipa couronné votre Henri à Paris, et lui ’
a gagné le cœur des Français? Sûrmon bien!
si ce bras valeureux ne vous y eût introduit,- ja-i
mais vous n’eussiez vu la fumée sortir d’unq

cheminée française. i ,
LIONEtc

Duc, si les rodomontades suffisoient, son],
vous auriez conquis la France. ’

’ La Duc. VIl vous fait peine d’avoir échoué devant Or-
léans, et vu us distillez le fiel de Votre colère sur
moi votre intime ami. Pourquoi Orléans nous
s-t-il échappé i Votre avidité en est la seule cali-

-u. Il étoit prêt se rendre à moi; vous, votre

’ . I7,
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Ihr, euer Neid allein hat es verhindert.
TALBOT. . . .

Nicht eurentwegen haben wir’s helagert.
Buncunn.

Wie stünd’s nm euch, zôg’ ich mein Heer zurück P

LIONI-llln vNicht fchlimmer, glaubt mir, als bei Azincourt,
W0 wir mit euch und mit ganz Frankreich fer:-

tig wurden.
Buncunn. ’

Doch that’s euch sehr un: unsre Freundfchaft

i Nour,
Und theuer huile sic der Reichsverweser.

Tino-r. vla theuer, theuer haben wir sic heut
Vor Orleans beuhlt mit unsre: libre.

’ Buncuun.
1 Treibt es nicht weiter Lord,cs kônnt’euch reu en l

Verliefs ich meines Herrn gerechte F ahne n,
Lud aufmein Haupt den Namen desYeril-iit la ers,
Un von dem Fremdling solches zu ertragen P
Was thu ich hier und fechte gegen Frankreich P
Wenn ich dem Undankbarem dienen soll,
Sa Will ich’s meinem angebohrnen Kôtlig.

Tanner. ,Ihr steht in Unterhandlung mit dem Dauphin,
Wir wissen’s, dochwirwerden Mittel finden, v

Uns ver Verrath au fchützen.

’ BunGuND. t aTod und Hôlle’î

p.111

I



                                                                     

2 51

jalousie seule l’a. empêché de le faire.

. Tuner. . .Ce n’est pas pour vous quenousl’avonsassiégé.

i LE Duc. i i" AOù en seriez-vous si je retirois mon armée P

t LxONEL.Croyez-moi, pas pire qu’à Azincourt, cil-mons
avons vaincu et vous, et toute la France. a. . .4

. ’LEDUIC. ’ -Cependant vous désiriez fert notre amitié, et
le regent’du royaume l’arachetée cher. l .. a»

”- -’ -’ - t ’ Tnuior. . ’v
Oui,cher; et aujourd’hui,devant Orléans,nous

l’avons payée’aux’dépens de notre’honneur.

.- g A. ; ,LEDuç. , , , .’ ,
Arrêtez, Milord, «sinon vous pourriez vous en

repentir. Était-ce donc pour me voirainsi traité
Par un éîmnger, queje désertois les enseigne;
de mon souverain, que je m’attirois. le nom de
traître P "Que fais-je ici en: combattant contre
France? S’il faut que je serve un ingrat, du
moins, je préfère alors Servir mon roi légitime.

V Timon i , , v ;,Vous négociez. avec le dauphin, nous. ne ,l’i-
grimons pas; mais nous trouverons moyen d’é-

tre à l’abri d’une trahison. , l v V

w 4 p LE Duc. 0 n .«Mort de malvie ! Me traiter, ainsi! ...;Cha-

A
n
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Begegnet man mir se P - Chatillon!
Lafs meine Vôlker sich zum Aufbruch rilsten,
.Wir gehn in unser Land zurück.

( CnAflLLOl geht
Liman.

Glück aufden Wegt
ïflic war der Rubin des Britten glânzender,
Ms da et seiuem guten Schwert allein .
Vertrauend ohne Helfersbelfer focht.
Es kimpfe jeder seine Schlacht allein,
Denn ewig bleibt es wahr! Franzësiùth Blut
.Und Englifch kana sich redlich nie vermifchen.

s

x ’ " ZWEITER AUFTRJTT.
une." hune von einem Pagen begleitet,

’ zu den VORIGEN.
l , ISABEAU.Was’mufs ich hëren Feldherrn! Haltet ein l

Was fiir ein Hirnverrückender Planet
Verwirrt euch also die gesunden Sinne i’
167.!, daeucb Eintracht nur erhalten kann,
Wollt ihr in Hafs euch trennen und euch-selbst
Rfehdend euren Untergang bereiten P
- Ici! bitt’ euch edler Hierzog. Ruft don rafchen
Befehl zurück. -- Und ihr, ruhmvoller Talbot,
Bcsânftiget don aufgebrachten Freund.
Kommt Lionel, helft mir die stolzen Çaister
Zufrieden sprechen und Versôhnung solfiera.

l
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tillon, que mes troupes se tiennent prêtes à
marcher; nous retournons dans notre pays.

(Cunann sort. ) -
Lrouu. - r v .-Bon voyage. Jamais la gloire de l’Anglais n’eut

tant d’éclat, que quand, fort de son glaive puis-

sont, il combattit sans secours suspect. Quo
chacun livre seul ses batailles; car c?est une vé»
rité éternelle: le sang français et l’anglais ne

formeront jamais un heureux mélange.

wSCÈNEII. I I ’-
’ La reine Islam suivie d’un page. Les acteurs

précédents. l -
lousse.

Qu’entends-je, Généraux! modérezvvous. i

Quel astre malfaisant vous tourne la tête, et vous ,
trouble ainsi la raison? Maintenant que l’har-
monie peut seule vous soutenir, voudriez-vous,
la haine dans le cœur, vous séparer et, combat-
tant l’un contre l’autre, préparcrvvotre ruine!
Je vous en prie, généreux Duc, révoquez cet
ordre peu réfléchi; et vous, célèbre Talbot, a-

paisez votre ami que vous avez courroucé. Al-
Ions, Lionel, ’aidez-moi,à calmer ces esprits al-
tiers, à opérer une reconclliation.

L
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: Lionne.Ich nicht Milndy. Mir ist ailes gleich.
Ich denke se: was nicht zusammen kana
Bestehen, thut am besten sich zu lôsen.

hune.
Wie? Wirkt der Hôlle Gaukelkunst, die uns
lm TreEen se verderhlich war, auch hier
Noch fort uns Sinnverwirrend zu hethôren P
’Wcrfing den Zankani’ Redet! -- Edler Lord!

. . . h (au Truc-r.)Seid ihr’s, der seines Verlheils se vergafs,
Den werthen Bundsganossen zu verletzen P
Was weil! ihr fchalYen ehnc diesen Ann?
Et haute eurem Kôxniggseinen Thron,
Er hâlt ihn noch und stilrzt ihn wenn cr Will,
Sein Heer- verstl’irkt euch und noch mehr sein

I Nahme.Ganz Englnd, strômt? esalle seine Bürger
Aufunsre Küsten aus, vermôchte nicht
Diefs Reich zu zwingen,wcnn es einig ist,
N ur Frankreich honnie Frankreich überwinden.

Tanner. ,
Wir wissen deo getrcuen Frwnd-zu ehren.
Dem falfchenrwolirenist der Klughcit Pflicht.

I . BUBGUND- .Wer treulos sich des Dankcs Will entschlagen,
Dem fehlt des Liigners troche Stirne nicht.

ISABEAU. l
Wie edler chog? Kënntet ihr 50 sehr

4
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LIOIŒLJ
Moi, mon, Milad-y. Tout m’est égal; Voici

comme je pense: ce qui ne peut; s’allier, fait au
mieux de se séparer. .

hune.» ,Quoi? ces prestiges infernaux dontrnousaavons h
ressenti l’influence dans lm combat, opèrent-ils
encore ici pour nousélourdin en troublant notre
raison? Qui a commencé le diEéreudP- Dites,
( 3 1mm, ) Lord magnanüne, est-ce-vousrqui
avez oublié vos intérêtsjusqm’à offenser ce digne

allié? Que voulevvousthiœ sans son bras? :11 a
élevé le troue de votre roi, il l’y soutient, et l’en

précipiteras’il leüeut; ses troupesfitplus encore

son nom renforcentvoire armée. UAngleterxe;
envoyât-elle sur nos côtes la massefie ses habi-
iants,ne parviendroit-pas à subjuguer-oc rayant
me s’il est bien uni; 13.3171111166 seule pouvoit
vaincre la’France.

TAEBOT.’

N oussavonshonaner L’ami fidelle. La prudent-
lce exige gifleuse garde d’un faux ami.

LE Duc. , -Celui qui, déloyalement; veut être sourd â la
voix de la. 1 reconnaissance, a l’efi’romerieudu

menteur. l . , .i ’ lsuum. iQuoi, nobleDtæc, pourriez-vous :avoir abjuré

Ç-ÜQ’ËF ’1’ "1X
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Der Schaam absagen und der Fürstenehre,
In jene Hand die eunen Valet mordete,
Die eurige zu legen P Wârt ihr rasend
Genug an eine redliche Versëhnung
Zu glauben mit dem Dauphin, den ihr selbst
An des Verderbens Baud gefchleudert baht?
Sa ne]: dem Falle wollle! ihr ihn hautin,
Und euer Werk walmsinnig selbst zerstôren?
HIER stehen cure Freunde. Euer Heil
Ruhl in dem festen Bunde nur mit England.

l Boucan).
Fern ist mein Sinn vain Frieden mit dem Dam

Phi",
Doch die Verachtung und den Uebermulh
Des stolzen Englands kann ich nicht enragea.

huma. »Kommt! Haltet ihm ein rafches Wort zu gut.
Schwer ist der Kummer, der den Feldherrn

driickt,
Und Ungerecht,ihr wifst es, macht das Unglück.
Kommt! Kommt! Umarmt euch, , lafst mich

’ diesen Rifs
Schnell heilend fehliefsen eh et ewig wird.

TALBOT. l
Was dünlet eu ch Burgund? Ein edles Heu.
Bekenntsich gern von der Vernunft besiegt.
Die Këniginn bat cin kluge’s Wort geredet,

Lafs diesen Hândedruck die Wunde heilen,
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A

l37 .lent sentiment de honte, ce que vans devez à 7,65
tre rang, au point de présenter la main au meut-1
trier de votre père P Auriezovous la folie de croi-
re à une reconcilialion sincère avec le dauphin,
que vous avez pousséjusque sur le bord de 1’ -i
byme 9 Si près de sa chûte,voudriez-vous leu-
tenir, et, vous-même, détruire. follement votre
ouvrage? c’estnici que sont vosamis. Une étroi- .
le alliance avec l’Angleterre, voilà. Votre unique

salut.

, Le Duc.Je suis loin de penser à faire la. paix avec le
dauphin; maislje ne puis supporter le dédain,
l’arrogance de ces fiers Anglais. l i

,- l ISABEAU.Vengzl Pardonnez-lui un proposàéchappé.’
Le chagrin qui afflige un général est d’un poids

énorme; et, vous le savez, le malheur peut nous
rendre injustes. Venez, venez! embrassez-vous à.
je veux, par une prompte guérison de cette 64
gratignure, empêcher qu’elle ne devienne une

plaie incurable. I ’ V
k Tanner. l , .Qu’enlpensez-vous; Duc? Unnoble odeur si;

mellite rendreà la raison. La reine vient de
parler sagement. Qu’un serrement de mini
guérisse la blessure. qu’a. faite une parole Ü;

18
v

-"v r a? w..

r ç
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Die meine Zunge übereilend fchlug.
Bureaux).

Madame fprach ein versl’àndig Wort, und mein

Gerechter Zorn weicht der N othwendigkeit.

. Isnuu. . ’Wohl! So besiegelt den erneuten Bund
mit einem brüderlichem Kul’s und môgen

Die Winde des Gesprochene verwehen.
(Balcon and Tenu unau-men sich.)

n

LIONEL (ben-ache! die Grappe, fiir riel: ).
Gliick zu dem F rieden, den die Furiesliftet!

Isaac.
Wir haben eine Sch lacht verlmin Feldhcrrn,

- Das Glück war uns zuwider, darum aber
Ersink’ euch nicht der edle Muth. Der Dauphin
.Verzweifclt an des Himmels Schutz pund ruft
Des Satans Kunst zu Hülfc, doch et habe
Umsonst’ sich der Verdammnifs übergehen,
Und seine Houe selbst erretl’ ihn nicht.
Bin sieghaft M’a’dchen führt des Feindes Heer,

Ich Will das cure führen, ich will euch
Statt cirier Jungfrau und Prophetinn sexn.

i Lion-L. ’Madame, geht nach Paris zurück. Wir wollen
Mit guten WaEen, nicht mit Weibern siegen.

’ ITALBOT. ’Geht! Geht! Seit ihr im Lager seid, geht ailes
Zuriick, hein Segcn ist mehr in unsern Wafiën,



                                                                     

- :59 .considéré, et qui m’est échappée.

LE Duc. vMadame a parlé raisonnablement; mon juste
courroux cède à la nécessité.

lSABEAU.

Bien; Scellez donc d’un baiser fraternel cette
alliance renouvelée, et puissent les vents em-
perter ce que vous vous êtes dit. (Le duc a, Tu.
se: s’embrassentg) l

LIQNEL (A part, en considérant ce groupe).
Prospère, paix, œuvre d’une furie!

. . lueur. .Écoutez, Généraux: Nous avons perdu une
bataille, la Fortune nous étoit contraire; n’im-
porte, point de découragement,cœurs généreux.
Désespérant de la protection du ciel, le dauphin
implore les artifices de Satan; mais qu’il se soit
en vain voué à la damnation, que son enfer-mê-
me ne le sauve pas. Une fille victorieuse conduit
l’armée ennemie; eh bien, moi, je marcherai à
la tête de la vôtre, j’y tiendrai la place d’une pu!
celle, d’une prophétesse.

LIONEL. lMadame,ret’ournezà Paris. Nouslvoulons vain-

cre par anos armes. seules, non par des femmes.
Tanner.

Partez, partez l. Depuis que vous êtes au camp, ’
tout va à rebours,la prospérité fuit nos drapeau):-
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Berceau. .Geht! Eure Gegenwart fehafil hier nichts Gilles,
Der Krieger nimmt ein Aergernifs an euch. r

ISABELU (ricin einen un: de]: andern entaunt en) .

par auch Burgund i’ Ihr nehmet wider mich.
î’arlhey mit diesen undanlrharen Lords?

p Buacunn.Geht! der Soldat verliert den guten Muth,
Wenn cr für Eure Sache glauht zu fechten.

l . bassin.
Ich hab’ kaum Frieden zwifchen euch gestiftet,
80 macht ihr fchon eiu Biindnifs wider mich P V

t Tune-r.Geht,geht mit Gott Madame. Wir fürchtcn un; p
Var keinem Teufel mehr, sobald ihr weg seid.

ISABEAU. l
Bin ich nicht cure troue Bundsgenossinni’
Ist cure Sache nicht die meinige 1’

Tino-r.
Doch cure nicht die-unsrige. Wir sind
la einem ehrlich guten Streit begrifi’en.

v Bureaux).
Ich racine eines Vaters hlut’gen Mord,
Die fromme Sobnspflicht heiligt meinç Wafien.

Tanner.
Doch grnd herausl Was ihr un Dauphin thut
une; neufchlich si", noch gitana: rechr-
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, Le Duc.Partez, votre préSence ici n’opère rien de hon 5

vous scandalisez nos soldats. , i
V ISABEAÙ (étonnée les considère l’un après l’antre

Et vous aussi, Duc, vous prenez parti contre
moi avec ces Lords ingrats?

’ . Le Duc. l .Partez! r le soldat perd courage des qu’il croit
combattre pour votreeause. A

" laineur.A peine j’ai rétabli la paix entre vous, que

vous vous conjurez contre moi P , -

- . Trieur. ’Allez, Madame,que Dieu vous conduise. Soyez
partie, et nous ne craindrons plus de diables.

l . I . lassent. L
Ne suis-je pas votre alliée fidelle 1’ Votre cau-.

se n’est-elle pas la mienne?

A Tuner.
Mais la vôtre n’est pas la nôtre. Neus faisons

une guerre loyale. l
l I V LEDUC.

Je venge l’assassinat de mon père, la piété fis,-

liale sanctifie ma conduite. V
Tanner.

Tenez, franchement: votre procédé envers le;
daubèrent si humain, ni chrétien-
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huma.
Fluch son ihn then bis ins zehiite Glied!
Br hat gefrevelt an dem Haupt der Muller.

1 Buacunn.Et râchte einen Valerund Gemahl. a

hune.
VEr warf sich auf zum Richter meincr Sitten!

houer.
Das war uneh terbietig von dem Schn!

hune.
In die Verhannung bat cr mich gefchickt.

k Tarzan
Die ëfiëntlichc Stimme zu vollziehn.

Isuuu’. A
Fluch treife mich, wenn ich ihm je vergebe!
Und eh et herrfcht in seines Vaters Reich -

V TALIOT. .Eh opfert ihr die Ehre seiner Muller! .
lsuuu. l

Ihr wisset nicht, fchwache Scelen,
Was ein beleidigt Mutterherz vermag.
Ich liche, wcr mir (lutes thut und liasse
WVcr mich verletzt, und ist’s der teigne Sohn

.Den ich gchohrcn, desto hasscnswcrthcr-
Dem ich das Daseyn gal), Will ich" ’cs faubert,

chn cr mit ruchlos frechcm Ucbcrmuth
Den eigncn Schoos verletzt, der -ihn’ getragen.
Ihr, die ihr Krieg führt gcgcn meinen Salin,
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v . I ISABÉAU- . .Qu’il’soit maudit jusqu’à la dixième généra-

tion! Sa mère fut un objet de ses attentats. g,

p .Lr Duc.Il] vengeoit un père, un époux. i
c h 18.531111." p

S’être fait juge de ma conduite!

; honni", l,Le fils impie! » z
a v A lassasse. l

Il m’a exilée.

TALBOT.

Pour obéir à la voix publique.

Bassin.
Queje sois maudite, sijamaisjelui pardonne!

Etavantqu’il règne surie trône de son père. ..

A i V A Tuner. A ’ ’
Vous aurez sacrifié l’honneur dosa mère. I

V - Ennui. J iÂmesifolbles, vous ignorez ce que, peut le cœur
maternel offensé. J’aime qui me fait du blende
hais qui me blesse; et si c’est .monpropre fils,
l’objet alors en devient plus haïssable. Je veux
arracher la vie à celui qui tient de moi l’existen-

. ce, s’il, est assezaudacieusementvscélérat, pour
blesser le sein qui l’a porté. Vous qui faites la.
guerre maudis, vous n’ayez ni droit, ni Jai-

1mn

.-. gram...» r . a 1m... p
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Ihr baht nicht Recht, noch .Grund ihn au hernié

’ -.. ben.Was bat der Dauphin fohweres gegen Eueh
Verfchuldet? Welche Pflichten brach et Euch Ë
Euch mis: die Ehrsucht, der gemme Nei’d,
Ich darfihn hassen, ich hab’ ihn gebohren.

Tuner. .
Wohl, au der flache fühlt cr seine Mutteri

lueur.
Amsel’ge Gleifsner, wie ver-acht’ ich euch,

Die ihr euch selbst so wie die Welt beliigt !
Ihr Engelliinder streckt die Riiuberhânde
Nach diesem Frankreich aus, WO ihr nicht Recht:
Noch gült’gen Anspruch habt auf sa viel Erde

413 eines Pferdes Huf bedekt. --- Und diesel;

. l A Henog .Der sich den Guru fchelten lâfst, verkauft
Sein Vaterland, das Erbreich seiner Ahnen,
Dem Reichsfeind und dem fremden Henri. ....

Gleichvvohl
l’Ist’ euch das dritte Wort Gerechtigkeit.

’--iDie Heucheley veracht’ich. Wie ich un,
So ache mich das Aùg’ der Welt.

Buacunn’.

’ ’ Wahr ist’s?’
Dru Ruhm baht ihrmit starhem Geist behauptet;

fuseau.
Ich habe LeidEnt’cliaften, warmes Btut 4

l

* a dam-«.417 r
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sonslde le dépouiller. Quelle offense gravera
vez-vous reçue du dauphin? Quel devoirn’a-t-
il pas rempli envers vous? L’ambition,une basse
envie vous fait agir: moi, j’ose le haïr, je l’ai

mis au monde. l
Tuner.

Bien. Ainsi, la vengeance de sa mère est. tout

ce. qui lui fait sentir qu’il en a une l v
ISABEAU.

Misérables cœurs artificieux, que jevous mé-’

prise,vous quimentez a vous-mêmes et au mon;
de! Anglais, vous portez des mains rapaces sur
cette France, on vous n’avez aucun droit, dont
vous ne pouvez réclamerautant de terrain qu’en
couvre le sabot d’un cheval. Et ce duc, assez
effronté pour se faire appeler LE son, vend sa
patrie, le royaume héréditaire de ses ancêtres,

t à l’ennemi de cet empire et à un prince étran- .
gcr. Malgré cela, le mot dejustice est sans cesse
sur vos lèvres. Je méprise l’hypocrisie. Je
veux que le monde me voye telle que je suis.

Le Duc.
Dans le fait, vous avez soutenu cette gloire

avec un esprit fort. ’Bannir.
Comme une autrgbj’ai dupassions et de la

19’

V’W

Æ.
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Wie eine andre, und ichîhm als Kônigînn
ln dieses land, zu leben, nicht zu fcheinen.
Sollt’ ich der Freud’ absterben, weil der Fluch

Des Schicksals meine lebensfrohe J ugend
Zu dem wahusinn’gen Gatien bat gesellt P
Mchr als das Leben lieb’ ich meine Freiheit,
Und wer mich hier verwundet - Doch warum
Mit euch mich streiten üher meine Rechte P
Schwer fliefst dicke BluLin euren Adern,
Ihr henni nicht das Vergnügen, nur die Wuth!
Und dieser chog, der sein Lehenlang
Gefchwankl ha! zwifchenBôs undGut,kann nicht
Van Henen hassen noch won Henen lichen.
- Ich geh nach Mnüu. Gebt mir diesen (la,

(Auf Liant. zeigcnd.)
Der mir gef’àllt, zut Kunweil und Gesellfchaft,
Und dann macht was ihr wollt! Ich Étage nichts
Nach den Burgundern noch den Engellândern.

(Sic rials! Harem Pagcn und Will gdlen.)
LIONEL.

xVerlafst euch drauf. Die fchënsten Franken-
lambel]

Die Wir erbeuten, fchicken wir nach Melün.
ISABELU (nurüclkommend

Wohl taugt ihr, mit dem Schwerte drein 7.11

a . fohlagen,ne! Franko nur Weifs zierliches zu sagen.
(Sic se!" lb. )

La»! a a -*WVŒ’uÀàIiLrnézdLez’rvæn-M«
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vivacité; je suis venue dans ce pays pouryvim

en reine,non pour paraître reine. Devrois-je é- f
tre morte aux plaisirs,parce qu’un malicieux ca-
price du destin m’a, dans mes jeunes années,.
temps ou tout est jouissance dans la vie, donné
un époux en démence? Je préfère la liberté à la

vie, et quiconque me contrarie en ce point . . .
Mais pourquoi disputer avec vous de mes droits Pl
Un sang épais rampe dans vos veines; le plaisir
vous est inconnu, vous ne connoissez Que la fa;
reur. Et ce duc,balotté toute sa. vie entre le mal --
et le bien, est incapable de livrer son cœur à le
vraie haine, ainsi’qu’au véritable amour. . .. Je

pars pour Melun. Donnez-moi celui-ci, ( montrant
mon,» il me plaît: il m’amuserai et me tiendra.

compagnie; ensuite, faites ce que vous voudrez;
je m’inquiéterai aussi peu des Bourguignons que ’

des Anglais. (Elle fait signe à’ son page, et veut sortir.)

- L1on - » :u tComptez-y. Nous enverrons à Melun les plus:
heauxjeunes Français que nous ferons prison-v h ’ r
mers.

IsÀ’nU (revenant).Vous êtes bons pour donner des coups de sa- 1. g;
lue, le Français seul s’entend à dire des galan-

teries- (Elleœort. )
f

i . 51..-)! ’,
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DnI’l’TER AUF’I’RIÏT. ’

TALBOT. Boucan). Lionne,
TALBO’I’.

Was für ein Weib!
LIDNELo

N un cure Meinnng Feldhen-n!
Fliehn wirnoch weiter oder wenden uns
Zuriick, durch eiuen fchnellen kühnen Streich
Den Schimpf des heut’gen Tages ausznlôfchen i”

BURGUND. l .
Wir sind au fchwach, die Vôlker sind zerstreut,
Zu neu ist noch der Schrecken in dem Heer.

TALBOT.

Ein blinder Sehrecken nur bat uns besiegt,
Der fchnelle Eindruck eines Augenblicks.
Diefs Furchtbilid der erfchreckten Einbildung
Wird, nâher angesehen, in nichts verfchwinlden.
Drum ist mein Bath, wir führen die Armee
Mit Tagesanbruch über den Strom zurüek,

Dem Feind entgegen. i
Boucan) .

Ueberlegt -.-,-

LIGNE!" - -
. I Mit curez;Erlaubnifs. Hier ist niehts au überlegenm

Wir müssen das Verlorne fchleunig wieder.
Qçwinnen oder sind bçfcbimpft auf çwig,

, , ,
n .7 I l ,. 4R L p J. av’* i a; -;’!-V:’*-’---.-Il J dik-dÆIJ - p -w..,. le *
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l SCÈNE in.

Timon Le Duc. LIONEL,

Tartan 3 *Quelle femme! , I- l a rl t V LlôunL. kAllons, généraux, votre avis. Fuyons-nous,
plus loin, ou retournions-nous sur nos pas, pour
effacer par un coup de main hardi, la honte.de
cette journée 2’

I LE DUC. lNous spmmes trop faibles, les soldats sont dis-
persés, la frayeur est trop récente dansl’aigmée. ,

TALBOT. v .
Une terreur panique nous a vaineus,c’est- l’im-

pressionsubite d’un moment. Ce fantô’me de l’i-
magination. eifiayée, vu de plus près, s’évanou-

ira. Ainsi, je suis d’avis qu’au point du jour,
nous fassions repasser la rivière à l’armée, pour

marcher à l’ennemi.

La Duc. ’ s r p; a
Pensez-7. i
I houer. à - aRemettez, il n’y a pas ici à réfléchir. Répa- * 4

rons au plus vite notre perte, sans quoi, nm"? .
hante est éternelle, l " . x
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TALso-r.

Es ist bcfchlasscn. ÎMorgen fchlagen wir.
Und diefs Phantom des Schreckens zu zerstôren,
Bas unsre Vôlker blendet und entmannl,
Luth uns mit diesem jungfr’àulichen Teufel g

Uns messen in persônlichem Gefecht. 4
Stelltsie sich unserm tapferm Schwert, nun daim
Sa bat aie uns zum letzten mal gefchadet,
Stellt sie sich nicht, und seidgewifs, sic meidet
Den ernstenKampf, sa ist das Heer entzaubert.

i LIONEL.Soscys! Und un, mein Feldherr, über’lasset
Diefs leichte Kampt’spicl, wa hein Blutsoll flic-

isen.
Denn lebcnd denk ich das Gcspenst zu fangen,
Und var des Bastards Augen, ihres Buhlen,
Trag ich auf diesen Armen sic herüher
Zut Lust des Heers, in das brittann’fche Langer.

Buncnnn. V
Versprechet nicht zuviel.

TALBOT.

Erreich ich sic,
Ich denke sic sa sanft nicht au umarmen.
Kommtjctzo, die ermüdete Natur
Durch einen leichten -Schlummcr zu erquicken,
Unddann zum Aufbruch mit der Margenrëlhe-

’ (Sic gchcu ab.)

,r: t, *.y-trrr ’ tu. aux ’z-anrrwr
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Turc-r.

C’est un parti pris, nous attaquons demain.
* Pour détruire ce fantôme effrayant, qui fascine

et décourage nos soldats, mesurons-nous corps
r à corps avec ce diable caché sans la forme d’une

fille. Se présente-t-elle à nos braves épées, alors

elle nous aura nui pour la dernière fois; refuse-
t-elle le défi, et croyez qu’elle évitera un vrai
duel,il’armée est désenchantée.

Lionu.
Bien. Mon général, laissez-moi cette petite

amusette dei combat, qui ne coûtera point de
sang; car je me propose de prendre ce lutin
tout en vie, et, le prenant sur ce bras, aux yeux
du bâtard, son amant, je rapporterai au camp
anglais pour qu’elle amuse l’armée.

Le Duc.
N’avancez pas trop.

v TALnor. vSi je l’atteins, je ne veux point d’une étreinte

si douce. Venez maintenant réparer par un mo-
ment de sommeil nos corps fatigués; et soyons
en marche au lever de l’aurore. (Il: sortent.) ’

jiüxlm Il
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vmnrm AUFI’RI’IT.

Jamais mît der Fahne,im Helm und Brusthar-
nifcb, wirst aber weiblich gekleidet, Dorais, La
Hum, aman und Saumur! zeigen sich oben auf

"dem Felscnweg, ziehcn still darüber hinwcg,
und crfchcinen gloich darauf auf der Scene.

JOHÀNNÀ, (au du) muera, die sic umgeben,
indeln der Zug oben immer noch formant.)

Erstiegen ist der W31], wir sind im Lager!
Jetzt werfet die Hülle der verfchwiegnen Nacht
Van euch, die eurenstillcn Zugverliehlte,
Und macht dem Feinde cure Schreckensn’àhe

Durch lauten SchIachtruf kund - Gott und die
J ungfrau l

Alu (rufcn lnut noter wildem VC’all-engc’tësc).

Gott and die Jungfrau!
(Troulmcln und Trnnlpeten.)

ScuthvaCHE (hinle: der senne).
Feinde! Feinde! Feinde l

J animaux.
Jetzt l’ackeln lier! Wert’t Feuer in die chtc.’

Der Flammen Wuth vormehre das Entsetzcn,
Und drabend rings umfange sic der Tod!

(Soldnten ellea fort, sic will luisent.)
q DUNOIS (un nie zurück).

Du hast deine nun crfüllt Johanna l.
Mitten in’s Lager hast du uns geführt,

. X I3&7-«BÆJQ. .s a. 0-1
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, Î SCÈNE 1V. A r
n av I ., . t . .4 1.;On voit sur un sentier, au haut des rochers,

Jeun-E, la bannière en main,ayant son ’casqnèet
sa cuirasse, mais d’ailleurs vêtue en femme; Dan
ROIS, LA Hun: et des soldats. Ils passent’èn silen-i

ce, et reparaissent aussitôt sur la scène. d ’

J MNNE, ( aux chevaliers qui l’entourent, tendit

qu’en haut la marche continue.) a .-
Les rempars sont franchis, nous sommes dans

le camp. A présent, débarrassezfvaus del’envæ
loppe d’une nuit discrète, qui a voilé votre mar-
che tranquille, et manifestez à l’ennemi votre

» approche terrible par le cri, de bataille a Dieu

et la Vierge! u il lTous ( mêlent hum cris au bruit armures leursîâtmec!)

Dieu et la Vierge! (On entend des tambourindct une

peltes. ) . .. Un: summum; (daguent... mg, ) i A; A
- . » , s -- 3’ Il NilL’ennemi! l’ennemi! l’ennemi!

p . humus. , ’ V. .Vite, des torches! lancez le t’en. dans. les tel;-
’ tes! Que la fureur des flammes grassisse l’e irai,

et que menaçant de toute part, la mort les saisisa
se! (Les soldats courent, elle veut lcs’nuivre.) i -" ’ 2 un

DUNOIS) (la retenant.) 1 4V 1. l-
Tu as rempli ton rôle, Jeanne’: tu nous as con-

duits au milieu du camp, tu viens de livrer l’en-

l * 20
..:-,;.x,...r. ,. .V

a
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Den Feind hast du in unsre Haut! gcgebcn.
Jets; aber bleibc van dem Kampf zurück,
Uns filma-lais die blutige Entfchcidung.

.l LA H ne.par Weg des Siegs bezcichne du dem Heer,
Die Palme trag’ uns var in reiner Hand, .
Doch nimm das Schwert, das tôdtliehe, nicht

- z selbst,Versuche nicht dcn falfchen Gatt der Schlach-

v l - x teiz,Denn blind und chue Schonung waltçt cr.

’ JOIARNA.
.Wer darf mir Halt gebietcn? Wer dem Geist
’Vorfchreiben der mich führt? Der Pfeil mufs

fliegen, i
IWahin die Ha nd ihn seines Schützenr treibt.
W0 die Gefahr ist mufs Johanna seyn,
Nicbt "sur, nicht mm ist mir bestimmtzu fallen,
Die Kronc mufs ich sehn auf meines Kônigs

Haupt,
Diefs Leben wird kein Gegner mir entreifscn,
Bis ich vollendet was mir Gott geheifsen.

’I (rie gebtab.)LA Hum. ,
Kommt Dunois ! lafst uns der Heldinn l’olgen,
Und ihr die tapfre Brust zum Schilde leihn l

.-- (seinen ab )...-......ç-q

w ne’v dry L. a
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nemi entre nos mains. Mais actuellement, tiens-i
toi éloignée du combat, dabandanne-nous-en
la décision sanglante.

’n LA Hum. .Indique àl’armée le chemin de la victoire;
d’une main pure, porte devant nous tabarin-fière;
niais ne t’arme pas du glaive meurtrier: Ine’ten-l

te pas le Dieu faux des combats; il agit en aveu;7
gle et sans ménagements. y ’

r ., J canna.Qui oserait m’ordonner d’arrêter, et. faire
loi à l’esprit qui me conduits? Le trait doit voler
là, où le pousse la main du sagittaire. La place
de Jeanne est celle où il y adu danger; ce n’est
ni aujourd’hui, ni ici queje dois périr; je verrai
la couronne sur la tête de mon roi, nul. ennemi
ne m’arrachera la vie, que je-n’aye rempli. "in:

mission divine. (EHMMLy ” r .I h au .
LAHIRE. in -- 5’

Viens, Danois; suivons cette héroïne, et fai’u’

sans lui un rempart de nos corps. (fluaient; y - -
k

. l a ,
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Excuses": Secours fliehen über die Bîlhne.
Hiernuf TALBOT- i

1 Ensrrn.Dasll’aidchen! Mittcn im Lagcr!
ZWExTi-zn.

’Nicht môglich! Nimmermehrt Wié kam sic
in dasLagcr?

Brunch.
Durch die Luft! Der Teufel nun ihr!

V VIEKTER und FiiNr’ren.
nient: Flieht! Wir sind aile des Todes!’

(Cehen ab.)

æ TALB0f (knnlmt).
Sic hôrcn nicht v- Sic wollen mir nicht stehn!
Gclôfst sind aile Bande des Geharsams,
AIS al) die Hôlle ihre Legionen
Verdammtcr Geisterausgespieen, reifst
En ’Baumelwahn dan Tapfern und den Feigen
Gehirnlos fart, nicht eine kleine Scbaar
Khan ich der Feinde Flut cntgegen stellen,
Die wachËend, wogcnd in das Lager dringtl
-- Bin ich der einzig nüchterne dnd ailes
Mufs nm mich hcr in Fiebers Hitze rasen P
Var diesen Frankfchcn Wciclilingen zu flielm,
Die wirin zwanzig Scltlachtcn überwundenl w-
Wer ist sic denn, die unbczwingliche,
Die Schrcckensgôttinn,die der Schlachten Glü ck

l t
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SCÈNE v. .
Des soldats traversent le théâtre en fuyant. En-
suite paroitTA-Lnor.

U Le pneuma SOLDAT.
. La pucelle! Elle est dans le camp!

’ La sécant)- .C’est impassible! .non, jamais! Comment y
est-elle entrée?

La TROISIÈME-

Parles airs, le diable la seconde.
LE’QUATRIÈME ET LE amourasse. q

Sauve quipeut! . n.0us,sOmmes morts! (lisser-
tent. )

TALnor (arrive).
Ils n’écoutent plus rien,ils ne veulent pluss’ar- I

rêter à ma voix! tous les liens de la subordina-
tion sont rompus; on diroit que l’enfer vomise
saut ses légions d’esprits maudits, une frénésie
entraîne le brave et le poltron également en dé-

mence. Quoi! je ne puis opposer une petite trad-
pe à ce torrent d’ennemis, qui toujours croissant,
pénètre à grands flots dans notre camp! Suis-je

donc le seul qui ait son bon sens? Tout ce qui
m’entoure est il en proie au délire d’une fièvre
a rdente? Fuir devant ces Français efféminés que

nous avons vaincus, dans vingt batailles! Qui
est-elle donc, cette invincible, cette Déesse de
la terreur, qui change’soudain la fortune des j

a l ’ .
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Auf clamai wcndct, und ein fcbüchtern Heer
Van feigen Reh’n in Lôwen umgewandelt?
Bine Gauklerinn, die die gelernte Balle

i DerHeldinn spiclt,sall wahrel-lelden fchreckenP
Bin Weib entrifs mir allen Sicgesruhmi’

Sam" I un: lit-rein. )
Das Mâdchen! Flich! Flieh Feldherr!

TÂLBQÏ (stigfit ihnlnicdcr.)

Flieh zur Hôlle
Du selbst! Den sall diefs Schwert durchbohren,
Der mir van Furcht spricht und .von feiger

Flucht! (Ergehtab.)

SECHSTER AUFTRITT.
Der Praspekt ôiinet sich. Man sieht das englifehc
Lager in vallen Flammen ’stehen. Trommeln,
Flucht und Verfolgung. Nach eincr Weile

kammt MOMGOMERY. ’
MONTGOQIERY (mein)

W0 soli ich hintliehn? Feinde rings umher und
Tod!

Hier der ergrimmte Feldherr, der mit droh’ -
dem Schwert

Die Flucht versperrend uns dem Tod entgegen
treibt.

Dort die Fürcbterlicbe, die verderblich un sich

. ber
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combats, et qui métamorphose en lions une timi-

de traupe de craintifs chevreuils? Cette bala-
dine jouant le rôle étudié d’héroïne, épauvan- a

tcra de vrais héros? Une femme m’a ravi tou-

te la glairc’de mes victoires? I
UN SOLDA’i’ (arriie en courant).

Lapucelle! Fuyez, fuyez, Général!

TALBO’IY l’étend par terre d’un coup d’épée ).

Fuis en enfer, toi! Cette épée percera qui-
conque parlera de peut, ou de fuir lâchement. l

(Il sort.)

SCÈNE V1. .

La scène s’agrandit. On voitle èamp des Anglais

tout en feu. Bruit des tambours, aspect des
fuyardset de ceux qui les poursuiilent. Quel-
que temps après paraît Monrcamrar.

Monrcomcnr (...... ).

Où fuir? De toute part, les ennemis et la
mort! Ici,le général furieux, qui, le glaive en
main,et nous fermant le passage, nous pousse à.
la mort. La, cette fille terrible qui étend autour
d’elle’sa fureur dévastatrice comme le feu d’un

l.

O
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Wie die Bruns! des Feuers rase! -- Und rings nm
keîn Bufch,

Der mich verbërge, keîncr Hôhle sichrer Baum!
- 0 wâr ich nimmer übei’ Meer bicher gefchifft,

Ich Unglückselger! Eitler Wahn bethôrfe mich,
Wohlfeilen Ruhm zu suchen in dem Franken-

krieg,
Undjetzo fühtt mich dasjverderbliche Gefchick -
In diesc blut’ge Môrderfchlacht. - Wàr’ ich

weît van hier
Daheim noch anider Savern’ blühendem Geslad
lm sicherm Vaterhnuse, wo die Muller mir
In Gram zurückblieb und die zarte süfsc Bœuf. *

(John. zeigt sich in «La Ferne.)
Weh mir! Was sch ich ! Dort erfcheint die

Schreckliche !
Ans Brandes Flammen düster leuchtend, hebt

. sic sich,  Wie aus deerôlle Rechen einGespenst derNacht
Hervor. - Wohin entrinn’ ich g Schon ergreift

sîe mich

Mit ihren Feueraugen, wirft von fera
Der Blicke Schlîngcn nîmmer fehlend nach mir

aus.
Un! lubine Füfse, fest und festcr, wirret sich
DasZauberknâul,dafs sic gefesselt mir dieFlucht
Versagcn ! Hinsehn mufs ich, wie das He". mi:

auch
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incendiai-Nulle par! unipetit bois pour me câ;
cher, pas même un antre sûrr pour asile O!

’malheureux queje suis! Puisse-j»: ne m’être ja-*

mais embarqué pour venir ici l. Une folle et ils
lusoire Xanité m’engageoit à chercher" une gloia

re. peu coûteuse en combattant contre les Freina
gais; et, maintenant, le destin ennemi me con-
duit dans cette affreuse boucherie. Que ne suis-
je loin d’ici, encore dans ma patrie sur les bords
fleuris de la Saverne, en sureté dans la maison
paternelle 1’ C’est là quej’ai laissé une mère ami--

gée, une future épouse aussidduce que tendre;
k

Un!!! [nidifiant le lointain.)

Malheurà moi! Que vois-je? La voilà, cette
fille terrible: Éclairée par ie- jour sombre des
(laminé; de l’incendie, elle s’élève iàvl’instar’

d’un sfiectre nocturne sortant des gouffres de
l’enfer. Où. me sauver! Déjà ses’yeux enflam-

més riflant sui-pris; Deiloin elle lance sur moi
les traits de ses regards; qui ne p’orteixtjamais:à
faux.ï Un peloton enchanté s’enlontille Fde plus
cn-pliiis’âmonride mes iriedsy-àfin quggamuéæ

ils’s’opiposenf à fuite.- il]. faut pourtant,
quoi qu’il’en coûte à mon cœur, que je re-î

il

’Îfiî



                                                                     

’ 162Dagegen kâmpfe, me!) dei-lôdtlichcn Gestalt!
(Janus. flint rinigc Schriue ihm engegen, und bien):

viedernltht-n.) ,
Sic nabi! Ich Will nichtwnrten,bis dieGrimmigc
luerst mich anfaillt! Binend Will ich ihre Knie
Umfassen, nm mein Leben fichu, sic ist Weib,
0b ichvielleicht durch Thrânen sic emeichen

kana!
(111de et enfuie zugeben will,tritnie ihm rlfch enqagen.)

SIEBENTER AUFTR 11T.
JOBANNA. Momqunr.

JOHANNA.

Du bis! des Todes! Bine britt’fche Lutter mugie
dich.

M encouru (au: un tu Füjm).
En]: ei n Furchtbare! Nichl den unvertheidigten
Durchbohre. Weggeworfcn hab’ ich Schwert

und Schild,
Zu deinen Füfsensink ich webrlos. flehend hin.
tafs mir dasLicht desLebens,nimm einLôsegeld.
Reich an Besilthum wôhnt derVafer mirdabeim
lm fchônen Lande Waliis, wo die fchiângelnde
&vem’ dut-ch grüne Aven tolu den Silberslmm,
Und funfzîg Dërfer kennen seine Hem-fellah an.

Mit reichem Golde lôs’t et den geliebien Sohn, -
.Wenn cr michim maraudage:- lebend noch

« * venimnt.e l
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garde ce fantôme exterminateur. au", mi
quelques par vers lui, et s’arrête ensuite.) Elle s’appro-
che! wN’altteridons pas l’attaque de cette furieuse,

courons en suppliant embrasser’ses genoux, lui
demander la vie. Elle est femme,je l’attendri-
rai peut-être par mes larmes. ( n en ""1, Point du.
le: à sa rencontre, quand elle court à lui.)

SCÈNE VIL «
J sans. M onrcomenr.

i

l Juana.Meurs l une Anglaise t’a donné le jour. v

MONTGOHERY (tombant à ses pieds).

Arrête, fille terrible! ne perce pas un homme
sans défense. J’ai jeté épée et bouclier; tu me

vois à tes pieds sans armes, en suppliant. Con-
serve-moi la vie,nccepte nue rançon. Riche pro-
priétaire, mon père habite le beau pays de Gal’
les, où la sinueuse Savane roule son onde ar-
gentée à travers des prairies verdoyantes; il est
seigneur de cinquante villages. Au poids de
l’or, il rachettera son fils chéri, s’il apprend
939°C fils est giflant dans le camp des Français. t

W! -PCQ ne»
t A» r dz-

y-
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JÛHANNA. i .
Betrogner Thor! Verlmner! ln der Jkungfmu,

l h - 11mmBist du gefallen, die vepderlvliche, woraus
Nicbl thtung noch Erwsung mein r 7.u noircirist,
Wenp dich dans U "glück in «les Krokndilchwalt *
Gc-gc-hen oder des gcfiecktcn Tigers Klaun,
Wenn du der Lôwcnmuttcrjungc Brut geraubt,
Du k6nntest Mitlcid findcn und Barmhcnigkcit,
Doch tôdtlich ist’s, der Jungfrau zu bcgegnen.
Denn dem Geisterrcich, dem strcngen unvcr-

4 letzlîchen
Verpflichtet mich der furchtbar bindcnde Ver-

. ’ trag,Mit dem Schwertzu tôdten alles Lebende,das mir
Der Schlachten Gott verhangnifsvoll entgegen

fchickt.
l Mon’rcousnï. i -

Forchtharist deinchde,doch deinBlick ist sanft,
Nichtl’rhrccklich histduinderNàheahzufchaun,
Eszieht das Herz mich zu der lieblichen Gestalt.
O beipder M’ilde deines zârllichen Gefchlcchts
Fleh ich dich au. Erbarmc meinchugend dich!

10mm". Ï -
Nicht mein Gel’chlechl befchwôre ! Nenne mich

i nicht Weib. p
Gleichwie die kërperloscn Geister, die nicht

freyn
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. JEANNE. I
Insensé, tu (chimes! Homme perdu! te voi-

ci-sous la main de la pucelle, main terrible de
. laquelle il, n’y a plus ni salut, ni délivrance à es-
V pérer. Si le malheur t’rût fait tomber en la puis-

sa nec du,çrocodiie, sous les grilles du tigre ta-
cheté; si tu avois ravi à la lionne ses lionceaux,
peut-être fleurerois-tu de la compassion, de la,
miséricorde; mais, rencontrer la pucelle, c’est
courir à la mort. Car un pacte effroyablement
obligatoire fait avec l’empire austère des esprits,
auquel on n’ose manquer de foi, me force d’im-,

, moler quiconque m’est envoyé par le, Dieu des
combats, en vertu de ses décrets impénétrables;

Momeouènv. , r t r
Tes paroles inspirent l’effroi, et pourtant ton

regardestdoux; on ne tremble plus en te fixant
de près: mon cœur me porte remuonaimable
personrie.- Çht j’implore la douceur de ton sexe
compatissant : aye pitié.dema;jeu nasse ;!

f ’ - -’.- rerEANNEo- v t -
N’implore pas mon sexe, ne m’appelle point

femme..Semblab1e [aux apurspsprits qui ne se
Tapplîoqhenf nullement dîme’manièm tentas"; ï
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Auf ird’fche’Weise, fchliefs ich mich an rein

I Gefch lechtDer Menfchen an und dieser Panzer deckt kein
Heu.

MOITGOIIRY. i
O bei der Liche heilig waltendem Gesetz
Dem alle Hencn huldigen, herchwôr’ ich dich. -
Daheim gelassen hab’ ich cine holde Braut,
Schôn wie du selbst me, hlühend in der J ugend

Reiz.
Sic barre? wcinend des Geliebten Wiederkunft,
Owenn du selbcrje au lichen 110831, und hoHÎst
Deglückt au scyn durch Liche: Trenne grausam -

nicht
Zwey Hcmn, die der Liche hcilig Bündnifs

knüpft!

J cumin. IDu rpfcstvhuter irdifch fremde Gôtter an,
Die mir nicht hcilig, noch verehrlich sind. Ich

weifs
Nichts’vpn der Liche Bündnifs, das du mir he-

fchwërst.

Und nimmer kenncn werd’ ich ihren eiteln
Dienst. l

Verthcidigc dein Lchcn, denn dit ruft derTod.
Noureom sur.

O so crharmc meinerjammervollenAeltcrn dich,
Die ich au Huns verlasSen. Je gcwifs auch du
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je. ne suis d’aucun sexe humain, cette cuirasse
ne couvre point de cœur.

Momcomu. .Eh bien, je le conjure par la loi de l’amour,
dont l’empire est sacré, à laquelle tous les cœurs
obéissent. J’ai laissé dans mon pays une aimable

future, belle comme tu l’es, rayonnante des at-
traits de la jeunesse. Les larmes aux yeux, elle
soupire après le retour de son amant. Oh, si tu
espères aimer, dans l’espérance de devenir heu-
reuse en aimant, n’aye pas la cruauté de séparer
deux cœurs qu’unissent les liens sacrés de l’ -

mont. h æ - l
Jaune.

Tu n’invoques que des Divinités étrangères et

terrestresl,qui ne sont ni saintes, ni respectables
à mes yeux. Je ne connais rien de ces liens de
rameur au nom desquels tu m’implores, et ja-
mais je ne serai l’esclave d’un aussi vain tyran.
Defends ta vie,car la mort t’appelle.

hÏONTGOMERY-

0,aye pitié demes parents désolés, que rai
laissés dans ma patrie. Oui, sans doute, tu as

x
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Verlicfscsl Aeltern, die «lie Serge qu’àlt un: dich.-

Jnuum. .Unglücklicher ! Und du errinnersl mich daran,
Wie sicle Müller dieses Landes kin’derlos,
Wie vicie aine Kindèr valerlos, wie vie] I
VerIobte Branle Willwcn worden sind durcit

euch l
Aucli Englands Müller môgen die Verzwcillung

nun
Erfahren. und die Thrânen kenncn lernen,
Die" Fraukrciclis jaimmervolle Caninncni ge-’

wenn;

Nom-cristaux .
O fchwer En; in dérFrcmdé stériliéïl unlièfiveint.

Jouant»
Wcr rief euch in das fraude Land, rien blüh’n-

don Fleifs
’Dcr Feldcr zu vertvüslcn, won dem liëim’fchcn

n l llei’rdUns zu verjagen uml des Kriegcs l’olïvrbrand
Zu werfcn in der Slîidte friedlich lleiligthnm 1’
Ihr trâumlet l’a-hon in cures Ï’lCl7.(’IlS ’cilelm

l 1 WuhnDen freigebolirnen Franken in der KneL-hlfchaft
Schmncil’

Zu lslürzen und (fiefs grnlÎw Land, gleivîxwie einL

l . Baal, "An eucr stolzcs Mccrfclxillizu befcstiâcu!



                                                                     

à; 169grisai quitté des parents, que ton sort inquiète;
Jaunes.

Malheureux! Et tu me rappelles combien de
trières dans ce. royaume ont perdu leurs enfants, ’
combien de tendres enfants regrettent leur père,
combien de fiancées sont déjà veuves: et tout
cela est votre ouvrage. Que les mèresanglaises
a pprennenl donc à. connaître le désespoir, et l’a: ’

mal-lump de larmes telles qu’en ont,Yeltsées
déplorables épouses françaises. I n n M

A. 4 . Momomàn .Oh! il est dur de mourir sur un sol étranger,
sans provoquer une larme;

nm:- . .Qui vous appeloitdans ce pays étranger, pour
ydélruire le labeur fleuri de nos campagnes;
pour nous chasser de nos propres foyers, etje-
ter les brandons de la guerre dans le sanctuaire
paisible des villes? proie au vain délire de
vos vœux, déjà, vous songiez précipiter dans
l’opprobre de la servitude, le Français né pour
être libre; à joindre" ce vaste pays a votre île
Orgueilleu’sç, manne on attache unlesquifà un
gros vaisseau. Insensésl l’écu de France tient

33

a O
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lhr Thoren! Frankreichs kônigliches Wappen
hângt

t Ann Throne Cottes, eher rifst ihreinen Stern
Vom Himmelwagen, als ein Dorf aus diesem

. Reich,Dem unzertrcnnliqh ewigeinigen! - Der Tag
Der Rach’e ist gekommen, nicht lebendig mehr
Zuriickc messcn werdet ihr das heil’ge M eer,
Das GottzurLânderfcheide zwifchen euch und

, unsGesetzt,und das ihr frevelnd überfchritten baht.
MONTGOMERY (lifit ihre Baud les).

Ich murs sterhen! Gransend fafst mich fchon
der Tod.

JOHANNA.

Stirb Freund! Warum so zaghaft zittcrn vor
dem Tod,

Dem unentfliehbaren Gefchick? - Sich MlCH
an! Sich!

Ich bin nur eine Jungfrau, eine Schâfcrin
Gebohren, nicht des Schwerts gewohnt ist disse

I Hand,Die den unfchuldigfrommenHirtcnslab geführt.
Doch weggerissen von der heimatliçhen Flnr,
V0111 Vaters Busen, von der Schwestern licher

Brust

Mufs ich aux, ich moss - mich trcibt die
l Gôttcrstimme, nicht

.t
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au trône de Dieu; vous arracheriez plus faci-
1ement une étoile du firmament, que vous n’ar-

"racheriez un village de cet empire essentielles
- ment un et indivisible. Le jour de la vengean-

ce est arrivé; vous ne franchirez plus vivants
’ cette mer sacrée que’Dieu a placée pour sépa-

rer votre pays et le nôtre, et que vous avez eu
la hardiesse de passer, I

MONTGOMEBY (làclxantla main de Inn").

0h,! il faut donc que je périsse! Déjà la
mort me saisit d’une manière effroyable.

O

JEANNE.

Meurs, mon ami! Pourquoi cette tremblante
pusillanimité à l’aspect de la mort, notre desti-
née inévitable? Regarde-moi, vois: je ne suis
que fille, née bergère; et ma main qui n’a jus-
qu’ici- porté qu’une houlette innocemment pacr- ’

clique, n’est pas habituée à manier le glaive. Ce-

pendant, arrachée des campagnes qui m’ont vu
naître, du sein de mon père, de celui de ïmes
sœurs chéries, c’est ici que .... la voix de Dieu,
non mon penchant, m’y pousse . .. c’est ici que

’ n j, n . v- e
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Figues Gelüsten, s- :ueu au bitterm Harmmnr

nicht
Zur Freude, ein Gespenst des Schrbckens wür-

gend gel"),
Den Tod verbreiten u ml sein Opt’t-r 5134" zn lem!
Denn nicht den Tag der frohen Heimkcht’ Wcrd’ .

ich sebn,
Noch vielen von den Euren werd’ ich tôdtlich

seyn,
Noch vicie Witlvven machen, aber endlich werd’
Ich selbst umkommen uud ertïilleu mein Ge- I

film-0k.

!-- Erfiille du auch deincs. Greife frifch zum
Schwert, ’

Und un: des Lebens süfse Rente k’àmpfen wir.

hloNTGOMl-ZRY (mehr nul. .
Nun, wenn du sterlilich bist wie ich und Walfen

dich
Verwunden, kann’s auch meinem Arm befchie-

don seyn,
ZurHôlldieh sendend EnglaudsNolh zu cndigen.
In Gottesgnïa’dlge Hânde leg’ ich mein Gefchiclt.

RuPdu Verdammte dciue Hôllengeister au,
Dit beyzustelien! Wehrc tlcincs Lebens dich!

(Br vrgreift Schild and Schwert and dringt aufsie vin-
ltriegerifche Mulik "puni in du? Ferrite, nul: tilleul Lui-t
peu. Cefeclntetâllt Moncuumv.) I -

(...-......
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je dois, sans plaisir, pour répandre parmi vous
railleuse désolation, égorger sur tous mes pas,

en vrai fantôme de la terreur; semer la mort, , I
et finir par en être la victime. ’ Car le jour d’tln’

retourheureux dans monvillage ne luirajamais
pour moi ; je frapperai du coup fatallgraud nom:
bre des vôtres,je ferai bien des veuves parmi
vous; puis je périrai par un arrêt du sort. . ..
Subis aussi t’a destinée: reprends courageuse-q
ment ton épée, et disputons-nous le doux bien

de la vie. »

MourcomEnY (.e relève).
en bien, si,comme moi, tu peux. mourir;et’que

les armes puissent te blesser ; qui sait s’il n’est
pas réservé à mon bras de mettre fin à la détres-

se de l’Angletcrre, en l’envoyant aux enfers. Je

remets mon sort entre les mains propices de la
divinité. Créature maudite,’i nnpllore. l’assistance

de tes esprits infernaux : défends tu vie! ’
(Il saisit son bouclier chou épiée, et fond sur elle. On

entend dans le lointain une musique guerrière. Après un
combat une; court, Mammouth succombe.)

l
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ACHTER AUFTRl’lT.

Jonanru (mm ).
Dieh trug dein Fufs zum Tode -- Fabre hin l

tait un! won ihm weg unit bleilnt gedanlenvoll atelier»)

Erhabne Jungfrao, du wirkst m’achtiges in mir!
Du riistest den unkriegerifchen Ann mit Kraft,
Diet’s Hem mit Unerbittlichkeit bewaWncst du.
InMitleirlt’cbmilzt dieSeele und dit-Baud erbebt, .
Als brâcbe sic in eincs Tcmpels beil’gæn Ban,

Den .blühnden Leib des Geguers au verletzen,
Schon vor des Eisens blanker Scheide foira udert

mir,
Doch wenn es Noth thut, alsbald ist die Kraft

l mir (la,Und nimmer irrend in der zitlcrnden Baud re-

l giertBas Schwert sich selbst, als’w’àr’ es ein lebend’-

ger Geist.

NEUNTER AUFTR ITT.

Bin lin-un mit gefchlofsnem Visier. Jonmm.
BITTEII.

verfluchtel Deine Stunde ist gekommen,
Dich sueht’ ichanfdem ganzcn Feld der Scblacht, z .
Verderblicb Blendwerkl Fahre zu der Hôlle
Zurück, aus der du aufgestiegen bist.
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SCÈNE VIH.

.JEANNE (seule) .
Tes pas t’ont conduit à la mort. Meurs donc!

(Elle s’éloigne de lui et resteltoutc pensive.) Vierge (fiée

leste! tu fais des prodiges en moi. Tu armes de
, force ce bras si peuvguerrier, tu rends moncœur
inflexible. Mon âme est toute compassion, ma.
main tremble de blesser le corps vigoureux d’un
ennemi, comme elle trembleroit en faisant une
brèche à l’édifice sacré d’un temple; l’éclat du

fourreau d’une épée suffit pour me faire frisson-
ner: et pourtant,dès qu’il le faut, le courage me
vient à l’instant; le glaive, dans ma main trem-
blante, se dirige de soi-même, comme s’il étoit

un esprit vivant.

SCÈNE 1x.
4 ,

Un Caravanes, lavisière baissée. JEANNE.

Le CHEVALIER.

Maudite créature l ton heure est venue. Fatal
instrument de l’erreur, c’est toi que je cherche

sur tout le champ de bataille. Retourne dans
l’enfer, d’où tu es sortie! A I

o
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176 -humus.

Wer bist du, don sein büser Engcl inir
Entgegen fehickl? Glcich cilles Fürsten ist
Dein Anstand, auch kcin Britte [cheinst du mir,
Denn dich bezciehnet die Burgundfcbe Iliade,
Var der sich mairies Schwertcs Spitze’ neigt.

lin-ren.
Verworfne, du radicules: nicht au fallut
Voir cirres Fürstcn edler Baud. Da: Heil
Des Henkers sollte deiu verdammtes Hqupt
Venu Rumpfe twnnen, nicht der tapfrr nagea
Des lëaigliehen Henogs van Burgunrt.

Jouabflx.
Se bist du dieser edle Herzog selbst ?

R177!" (nrblâgt il" Visiter lui l
Ich bin’s. Elende zittre und verzweitle!
Die Satanskiinste Fohiitzen dich nicht mehr,
Du hast bis jetzt mir Schwâchliuge bezwungeu,
Bin Mann steht vor dit.

ZEHNTER AU FTR ITT.

Donms und La HIE! zu tien Vautours

Dindon). ", Wiende dich Burgnnd l
Mit Minium kampl’e, nicht mit Jungfrauen.

La lime.
Wirfchiitzen der Prophçtinn lieilig Haupt,
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J muse. .. ,Qui es-tu,toi;que m’adresse ton mauvais sa:
ge? TonL extérieur est celui! d’un prince, et tu"
ne m’as pas l’air Anglais; car tu portes le bau-J
deau ducal de Bourgogne, devant lequelj’e’baisé

se mon épée. .- - t
V, Le Cnsvsann. I AÊtre abject, tu ne mériterois pas de périrdé

la main d’un prince; La hache d’un bourreau
devroit séparer du tronc ta tête maudite, et non
le cimeterre du duc royal de Bourgogne.

J nous. 4Ainsi vous êtes ce noble duc lui-mêmeii

Le CHEVALIER, (levantsa vinai-e).- A -.
4 Oui. Tremble, misérable, et renonce à tout,

éspoirl Les prestiges de Satan. ne te protègent
plus. Jusqu’ici, tu n’aswaincu que desmaripail:
les; tuas maintenant un homme devant toi.-

SCÈNE. x1-

nuois. Leibniz. Les acteurs
, . . l Buttons. .Volte-face 1 lDue de .Bqu rgogne ;’ flingue-dei

avec deshonunes’, gluon avec rififi-lie. i .

. . (lames t amandement ...ætse ..etrts à
’ I
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’ Renomm- I
Nicht diese buhlerifcbe Circe fürcbt’ ich,-

Noch euch,diesie so fchimpflieh bat verwandelt.
Errôthe Bastard, Sçhande dir La Hire,
Bah du die alte Tapferkeit zu Künsten
Der Hôll’ erniedrigst, den ver’àchtlicben

Schildknappcn einer Teufelsdirne machst.
Kommt ber! Euch alleu biet’ ich’st Der vota»

eweifelt
’An Cottes Schutz, der au dem Teufel flieh t.-

(Sie berei leu sich mm Rempf. JOIAIIA trit daawifelien.)

JOBLRNA.

Haltet innel
Boucan.

t Zitterst du für deinen nubien?
Wor deinen Augen’soll er -- - , r

’ r (Ding: qui Duo" en; Ï
J cumin.

Haltet inne l
Tunnt sic La Hire - Kein franzôsifcb Blut soli

fiiefsen!
Nicht Schwerter sollen diesen Streit entl’ch eiden.

En andres ist befcblossen in den Sternen --
Ans einander sag’ ich -- Hôret und verehrt

.Den Geist, der mich ergreift, der aus miriredet!

Dnnors. .Wàsh’âltst du raciner: aufgehobnen un, .



                                                                     

179 i- et votre épée percera ce coeur, avant de . z .
LE Duc.

Je ne crains ni cette lubrique Circé, ni vous
qu’elle a si grossièrement changés. Rungis, bâ-
tard; aye honte, La Hire, d’avoir ravalé ton an-
cienne valeur jusqu’à une magieinfernale,jus-
qu’à devenir le méprisable écuyer d’une fille

du Diable. Venez! je vous défie tous! Il faut
désespérer du .secOursr divin, pour recourir au
Diable. (Il. se préparent s combattre, dans: se place en-

tre ana) V
Jaune.

Arrêtes!

. LE Duc.Trembles-tu pour ton amai.? A tes propres ’ I
yeux, je vais .. . (11 fond sur Danois.)

’ v JEANNE.
Arrêtez! Séparez-les, La Hire; le sang fran-

çais ne doit pointcouler, ce diférend ne doit,
pas se terminer par les armes: le ciel en a dé-
cidé autrement. Séparezvvous,vous dis-je. Écran,

tez, respectez l’esprit qui m’inspire, qui parle

par mabouche. . 1
DUNOIS.

Ç, Pourquoi retiens-tu mon bras déjà levé. et

æsu «h . ..-.N, 1’ «.4. N, -



                                                                     

I 8o

Und hemmst des Schwertes blutige Entt’chei.
duug?

pas Eisen ist gezückt, es en: der Streicb,
Der Franlsreich rachen und versôhnen soll.

Jon.wtu.
. (Stellnichin die Mine and trennt beide Theile durcit y

sinon w il: n Z" i]?! r :raunn, un: finaud )
Trittaul die Seite! y I

(lu LA ÈII!,)
Bleib gefesselt steheni v

I (Nacbdem ailes whig in) ’ ’
Waswillst du thun Burgund? Wer ist der Feind,
Den deine Blicke mordbegierig suohen?
Dieser edle Prinz ist Eranltreichs Solmwie du.
Dieser Ta pire ist dein lVaEenfreund and Landse

manu,
Ich selbst bin deines Vaterlands Toc-hier.
Wir elle, die du au vertilgen strebst,
Gehëren zu tien Deinen -- unsre Arme
Sind aufgethan dich zu empfangen, unsre Knie,
Bel’ell dich zu verebren -- unser sehvvert
fiat keinc Spitze gegcn’ dich. Elirwiirdig
Ist uns das Audin, selbst in Feimleshelm,
pas unsers Kënigs theure Zügc triigt.

Btfnemvn.
Mit süfser Rode schmeichlerifchem Ton
Willst du Sire-ne! deine Opfer locken.
Argllsl’ge, mich betbôrst du nicht. Verwahrt
hl ml! (lité 011.! ver (teinter Rode Sdrlingen

u



                                                                     

- , unA .Suspends-tu la déexsron sanglante de nos épées?

Le glaive est tiré, voici le coup qui doit venger
et apaisertla France.

si JEANNE,
(Elle se place Pnlre eux, les tient fart éloignés l’un de.

l’autre, et dit au bâtant z) ’
Retirez-vous de côté. (au,A 11mg) Resta in!

mobile, j’ai à parler auduc. (Quand mm; tu...
quine.) Que prétendez-vous faire, Duc P Qui est
l’ennemi que vus regards cherchent pour l’imo L
moler P Ce prince générerait: est enfant de Fran-

ce aussi bien que vous; ce brave est votre comi-
paguon d’a runes, votre compatriote ;,moi-n)ême,t
je suis fille (le votre patrie. Nous tous,-nous
que vous désirez de détruire,.nous sommes des
vôtres. N osbras sont ouverts pour vous recevoir,
nosgenoux prêts à vous honorer, la pointe de
nos épées est émoussée pour vous. Quoique

- sans un heaume ennemi, elle est respectable à
nos yeux,cette physionomie ou nous retrouvant;

les traits chéris de notre roi. - i

LE Duc.
Sirène, tu voudrois- leurrer tes victimes par,

les accents flatteurs de les propos mielleux. Ar-
lificieuse, tunem’y prendras point. Mes oreil-
le! sont armées contre les piègesde tes discours,

v s;-’ ....

t
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Und daines Anges Feuerpfeile gleiten
An] gulen Harnifch meiues Busens ab.
Zu den Waflën Dunois!
Mit Slreichen nicht mi! Worten lafs uns fechten.

Duuoxs.
Erst Worle und dann Streiche. Fürchtest du
Var Wonen dich? Auch das ist Feigheit
Uan der Verr’àlher einer hôsen Sache:

Jan-nun.
Uns trcibt nicht die gebieterifche N ou:
Zut deinen Füfsen, nicht als flehende
Erfcheinen wir verdir. -- Blick nm dich ber!
In Afche Iiegî des engellândfche Linger,

Und cure Todten decken das Gefild
Du hôrst der Franken Kriegstrommete lônén,

GO" bat entfchieden, unser ist der Sieg
De: fchônen Lorbeers frifch gebroc’hnen Zweig
Sihd wir bereit, mit unserm Freund zu theilen.
---0 komm herüber! Edler Flüchlling komm!
Herüber, wo das Recht ist und der Sieg.
Ich selbst, die Gougesandte, reiche dit 

. Die fchweslerliche Hand. Ich Will dich reltend
Herühenîehn auf unsre reine Seite! -
Der Himmel ist für F mnkreich. Seine Engel,
Du siehst aie nicht, sidfechlen für den Rôti-1g,
Sic alle sind mit Lilien gei’chmückt,
Lichtweifs wie disse Fahn’ ist unsre Sache,
Die reine J ungfrau ist ihr keufches Sinnbild.
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et les traits enflammés de les yeux s’émoussent

contre la bonne cuirasse qui défend mon cœur.
Aux armes, Dunois ! Combattons, ne raisonnons

pas. j l Iy DUNOIs. 4
Expliquons-nous, puis Àn0us combattrons.

Graindroisetu une explication 1’ Cela trahiroit
aussi deila lâcheté, et une mauvaise cause.

humus-Ç v. l
L’impêrieuse nécessité ne neusjette pas aves

pieds, ce n’est pas en, suppliants que vous nous
voyez ici. Promenez’ vos regards autour de musa
le camp anglais est en cendres, la piainejonchée
de vos morts Écoutez les fanfares des Français,
Dieu a décidé lui-même: nous sommes vain,-
qucurs. Neus sommes prêts à partager avec noa
tre ami la même branche de laurier que nous ve-
nons de cueillir. Oh-Ê rentrez dans nos rangs,
noble fugitif; revenez parmi ceux qui ont de
leur côté le droit et la victoire. Moi-même. l’en-P
voyée de Dieu, je vousttends une main de sœur.

Je veux; en vous sauvant, vous ramener dans
notre parti encore sans reproche. Le ciel est:
pour la France. Les anges, (vous ne les voyez
pas,) combattent pour Te roi; tous sont’ornés

de lys. Notre cause, est aussi pure que cette
bannière; la Vierge immaculée en est l’ent-
blême par sa pureté. t ’
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Buncuun.
Ventrickenti ist der Lüge trüglich W011,-

Doch ihre Redc ist wie eines Kiudes.
Wenn bôse Geisterihr die Worte leihn,
50 ahmen sic die Unfchuld siegreich nach.
Ich Will nicht miter han-en. Zu den Wafïenl
Mein Ohr, ich fühl’s,ist fchwëcherals meinAmi;

JOHANNL-

Du nennst mich eine Zauberinn, giebst mir
’Künste

Der Hôlle Schuld - Ist Friction stiflen, Hais
Versôhnen, ein Gefch’àfl der HôHe P Kommt

Die Eintracht aus dem ew’gen Pfuhl hervor?
.Was ist unfchuldig, heilig, menfchlich gut,
Wenn es der Kampf nicht ist um’s Vaterland?
Seit wann ist die Nalur sa mit sich selbst
lm Streite, dafs der Himmel die gerechte Sache
Verlâfst, and dafs die T enfel sie befchützen?
Ist aber das, was ich dit sage, gui,
W0 anders als von oben konnt’ ich’s fchôpfen P

Wer batte sich auf meiner Schâfertrift
lu mir gesellt, das kind’fche Hirtenm’a’dcbent

In kôniglichen Dingen einzuweihn i’
Ich bin vor hohen Fürsten nie gestanden,
Die Kunst der Rede ist dem Munde fremd.
Doch jetzt, da ich’s bada rf dich zu hewegen,
Besitz’ich Einsicht,hoher Dinge Kunde,
Der Lânder und der Kônige Gefchick
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Le Duc.
Le langage fallacieux de l’imposture est. ema

brouillé; cette fille parle comme un enfant. Si
de malins esprits lui mettent les parolesà la bou-h
che, ils singent à merveille l’innocence. Je ne
veux pas en entendre davantage: aux armes!
Mes oreilles, je le sens,sont plus faibles que mon
bras.

Juana.
Vous me nommez magicienneflous m’accuse:

d’être un instrument de l’enfer; mais, établir la

ipaix, étouffer la haine, est-ce une œuvre infer-
nale? Laconcorde sortit-elle jamais des cloa-
ques éternels? Qu’y a-t-il d’innocent, de saint,

d’humainementbon, si combattre pour sa patrie
ne l’est pas P Depuis quand la nature se contra-
rie-belle au point que le ciel abandonne la cause
juste, et que le Diable la défende? Et si ce que
je vous dis est bon, où’pourrois-je le puiser ail-
leurs que lit-haut? Qui donc,lorsquejeune ber-
gère, je gardois mes brebis, seroit venu s’asso-
ciera moi, pour m’initier dans les affaires d’e-
tat? Jamais je n’ai paru devant «lestâtes couron-a

nées, l’art de la parole m’est, étranger. Malgré

cela, à présent que j’ai besoin de vOus émouvoir,-
j’ai des vues, je cannois les choses d’un intérêt

majeur-He destin dams et celui des rois se
,4

l
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Liegt sonnenhell vor meinem Kindesblici’,
Und einen Donnerkeil führ’ ich im Munde.

lluncunn.
(Leblnft bcwegt.fchligt die Auge!) au ihr ouf und bec

(raclant oie mit Entaunrn und Rifihrung )
Wie wird mir? Wie gefchieht mir? Ist’s ein Golf,
Der mir das Herz im tiefslen Busen wendetz
- Sic trügt nicht diese rührendc Gestalt!
Neinl Nein! Bin ich durchIZAnnns Macht ge-

- blendet,So ist’ s durch eine himmlil’che Gewalt,

Mir sagt’s das Heu, sic ist von Gott gesendet.

J cumin.
Et ist gerührt, cr ist’s! Ich habe nicht

Umsonst gefleht, des Zornes Donnerwolke

. , fchmilztV011 seiner Stirne thr’ânenthauend hiu,

Und aus don Augen, Friede strahlend bricht
Die goldne Sonne des Gcfühls hervor.
- Weg mit den Waffen - drückel Hem. au

Hem ’-

Er weint, et ist bezwungen, er ist unser l
(Schwert unil Fahnc anuinkeu ihr, nie eilt auf ihn au un:

Inlgebreiteten Arma: und urnfrlllingt il") miî leidenfihûfl-
lichen: Ungevtüm LA En" und Danois lasscn die Schwerter
fallen and eilen ihn au nmnmem)

I

W--*
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présentent à mes regards si jeunes encorè,sous un

jourlumineux; je porte un foudre sur la langue;
l LE DUC (.vivement ému, la fixe et la con-

sidère avec étonnement, avec attendrissement.)
Qu’éprouvè-je P Que m’arrive-têil ? Race un

Dieu qui a changé les affections les plus intimes
de mon cœur P Cet extérieur touchant ne trompe
pas; non, non. Suis-je abusé par un sortilège?
la puissance en vient du ciel: oui, mon cœur
me ledit , elle est l’envoyée de Dieu.

V J EANNE.
Il est attendri, il l’est. Mes prières, n’ont pas

été vaines; le nuage orageux du courroux se ré-

sout en cette rosée de larmes qui humectent ses
joues; et dans ses yeux, où éclate la paix, se lè-
ve l’astre précieux du sentiment. Jetons les ar-
mes loin.de nous! pressez vos cœurs l’un sur
l’autre! il pleure, il est vaincu, il est ânons!

(Son épée et sa bannière lui tombent des mains; elle vo-
le il lui les bras ouverts, l’étreinte est d’une vivacité passion-

née. LA ihn et Danois laissent tomber chacun son épée,cou-

ren: in lui, et ramifiassent.) 4
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mDRITTER AUFZU G.
MOI! au lônes au CIAWII A! un Hun

ensuit au FTRI’IT.

DUIOIO und LA Bru.
Duuou.

Wir men Hersenzfreunde, Wsifeubrûder,
Für Bine Sache hoben wir den Ann i
Und hiellen Test in Noth and Tod zusammen.
Lafst Weiberliebe nicht das Baud zertrenuen,
Dasjeden Schicksalswechsel ausgehallen.

La Hun.
Drill: hürt mich au!

Danois.
Ihr liebt das wunderbare Mâdchm,

Und mir ist wohl behnnt, wonuf ihr sium.
Zum Kônig denkt ihr steh’nden Fufses jetzt
lu gelien, and die ’J ungfrau zum Gefchenk i
Euch au erbitten - Eurer Tapferkeit
Kim: et den wohlverdienten Preilîs nicht wei-

geins
Doch fiât - chiot: in eines aidera Ann

Cie selle «- . æ
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MmACTE .111.

Cons ne loi A Canons son En".

W lSCÈNE V I.

Danois. La Hun.
DUNOIS.

Toujours nous fûmes amis intimes, frères
d’armes, nous consacrâmes notre brasà la même

cause a. le danger ni la mort ne nous eussent pas I
désunis. Que l’amour pour une femme ne brise
pas un lien à l’épreuve des vicissitudes du sort.

LA Hun. i
V Prince, écoutez-moi.

Dalton. . ,Vous êtes épris de cette fille merveilleuse, et
jesais bien où vous visez. Veus voulez de ce pas
aller chez le roi, le prier de vous octroyer la
main de la pucelle. Il ne peut refuser à votre
valeur ce prix si justement mérité; niais, sa.-
chez qu’avant de la voir dans d’autres bras que

les miens ... -
l
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La lime.
Hôrt mich Prinz!

filmons.
Es zicht mich nicht

Der Augcn flüehtig fehnclle Lust zu ihr.
Den unbezwungnen Si un bat nie ein iVeib "
G. tiihrt, bis ich die W’underhare sait,
Die eines Goltrs Scliickung diesem Reich
Zur Rotterinn bestimmt und mir zum Weibe,
Und in dem Augenblick gelobl’ich mir
Mîtlleil’gem Schwur als Braut sie heimzuführen.

Denn nur die Slarke kann dicFreundinn seyn
Des starken Mamies, and diefs glüh’nde Herz

Sehnt sich au einer gleichen Brust zu ruhn,
Die seine Kraft kann l’assen und ertragen.

La Hum
Wie kônnt’ ich’s wagon Prima, mein fchwach

. VerdienstMit cures NahmensHeldenruhm au messen!
’Wo sich GrafDunols in dic’Schranken stellt,

Mufs jeder andre Mithewerber weichen.
Dora]: eine niedrc Schiiferinn kann nicht
Als ,Gattinn würdiglcuch zur Seite stelxn,
Das’kônigliche Blut, das cure Adcrn.
Durchrinnt,v erfchm’ahtso niedrigeVermifehung

- DUNOIS- «Sic ist das Côtterkinil der heiligen.
Natur wie ich, und ist mir ehenbürtig.
Sic sollte cines Fürsten Hand entehren,
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7 La Hinr.
Écoutez-moi, Prince.

Il 1 Dumas.L’éclair de plaisir que procurent les yeux,
n’est point ce qui m’attire a elle. Jamais femme
n’avait fait la moindre impression sur mon cœur
encore libre, quand je vis cette fille’étonnante,
que la providence divine a destinée à sauver ce
royaume, à devenir mon épouse. Dès cet instant,
j’ai fait en moi-même le vœu sacré de la condui-
re ch’e’z moi pour l’épouser. Car la femme forte

peut seule être l’amie de l’homme fort; et ce
cœur brûlant désire se fixer à un cœur sembla-
ble, et capable d’apprécier sa force, de n’en être

point surpris. l a

r

’ LA Huns.
Oscrois-je, Prince, rapprocher mon faible mé-

rite, de l’héroïsme glorieux attaché à votre nom!

Le comte Dunois entre-t-il en lice, dès lors tout
rival doit lui céder. Cependant, une simple ber-
gère ne peut convenablement, en qualité d’é- l

pause, prendre place à côté de vous; le sang
royal qui circule dans vos. veines réprouve une
si forte mésalliance.

. Dunors.Elle est, aussi bien que moi, le divin enfant
de la sainte nature; sa naissance vaut la mienne.
Déshonorer la main d’un prince 1. elle P ralliée
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Die eine Bizut der reinen linge! ist,
Die sich das Hsupt mit einem Côtterfchein
Umgiebt, der beller strablt als irdfehe liron",

’ Die jedes Grôfste, Hôchste dieser Erden
mein unter ibren Füfsen liegen siebt;
Denn elle Fürstenthronen aufeinander
Gestellt, bis en don Sternen fortgebaut,
lneicbten nicht die Hôhe, wo si: stem,
In ibrer Engels-Msjestiitl

LA Hi".
Der Kônig mag entfcheiden.

Danois.
Nein sic selbst

EntfebeidelSie bat Frankreich frey gemacht’
Und selber frey mufs sic ihr Heu. vermiculen-

LA Hun.
ne tomait der Kônig l

ZWEITER AU mm.
Km. dans Sous. Du Cas-ru. und Cames."

" au den Voulant.
Kilt. (la CIA’I’ILLOI ).

Br kommt lEr Will als seinen Kônig mich
Erkennen, sagt ihr, and mir buldigeni’

i CIATILLON.
Hier, Sire,in deiner kônigliehen Stadt
culons Will sich der Hemg, mein Gebicter,
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195 .des anges sans taches; elle dont le chef est en-
. taure d’une lumière divine plus brillante que
ne le sont les couronnes de nos rois; elle qui,
voit ramper à ses pieds ce qu’il y a de plus grand;
de plus élevé sur la terre! Car tous les trônes-des

princes placés les uns sur les autres; montant
jusqu’aux astres, n’atteindroient pas la hauteur
ou elle est parvenue dans sa majesté angélique.

p La Huis.Que le roi en décide.

4 . . DUNOIS. VNon. Elle-même doit décider. Elle a rendu
la liberté à la France, il faut que de plein gré, i

A

elle donne son cœur. .
La Huis. .

l

Voici le roi.

mSCÈNE n.

Cairns. Assis Sous. Du CHATEL- Centraux. ,
Les acteurs précédents.

CHARLES (à Cuisiner).
ll va venir! Il veut, me dites-vous,’me recen-

noître pour son roi, me; faire hommage i’ il

CIIATILION. ’ ’
C’est ici dans votre ville de Châlons, Sire, que

le duc mon maître veut se jeter à vos pieds.
si
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.u deinen Füfsen werfen. -- Mir beth et,
Us meinen Herrn und Kônig dich un grüfsen,

Et folgl mir auf dem Fufs,gleich nabi et selbst.

. " Sana.Diamant 0 febüne Sonne dieu: Tags,
Der Freud: bringl und Friede und Versôhnùng!

CHATILLON.

Hein Kerr Wird kommen mi! zweihundert Rit-
fera,

Et wird tu deinen Füfsen nîederknien,
Doch cr erwarfeî, dafs du es me!" duldest,
Ms deinen Venet freundlich ihn umarmest.

KAnL. I wHein Hem. glühtan dem seîuigen 1.u fchlagen.

CauILLON. .
Der Henog billet, dafs des alten Streils
Beîm ersten Wiedersehn mi! keinemLWoflc

Meldung gefcheh ! . eL KÀnL;

u v - Versenkî im Lethe sei.
Aufewig das VergangeneJ Wîr wollen
Nur in der Zukunft heitre Tage sebn.

l CHATILFON.Die fiir Burgund gefochten, 311e sollen
In die Versôhnung aufgeqommen seyn.

d T KAnL.[ch page sa mein Kënigreich verdqppelnl

x



                                                                     

J’ai ordre de vous saluer comme moxLÎsOuverain

et mon roi, il me suit de tout près, à l’instant
il paraîtra en personne.

Sont. , Il uIl vientl O qu’il est beau l’astre de ce jour
qui nous amène joie, paix, et reconciliatinn!

CHATILLON-

Mon maître vient avec deux cents chevaliers,
et veutÎs’agcnouiller devant vous; mais il’espère

qu’au lieu de permettre qu’il le fasse, vous l’em-

bra’sserei amicalement en qualité de cousin.

1 ’ ça * I Cannes. .Mon cœur voudroit déjà palpiter sur le sien!

’ Canin-Lou.Le duc vous prie de neifaire en rien, dans cefï
te première entrevue, mention de l’ancien (nife:

rend. -I l (211.4an. I I L 4Que le passé soit absorbé par le Léthé. Ne

voyons plus que des jours sereins dans l’avenir.

V CHATILLONn
Toute l’armée bourguignone se’ra comprise

dans la reconciliation. i I fime

M Il Camus. .Par la, je doublerai mon royaume»

N;
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’ r, CHATILLON.
Die Kômginn babeau roll in dem Friedcn
Mit eingefchlossen seyn,wenn sie ihn anninunt.

KAnL.
Sic führet Krieg mit un, nicht ich mit un.
Unser Streit ist aus, sobald sie selbst ihn endigt.

CH An 1.1.0! .

ZwôlfRitter sollen bürgen fiir dein Won.

Kan.
Hein Vert ist heilig.

CRATILLOI.
Und. der Enbifchofi’

Sol! eine Hostie theilen zwifchen dir upd ihm,
2mn Pfend and Siegel redlicher Versôhnung.

KAIL.
80 sei mein Antheil an dem ew’gen Heil,
Ale Heu und Handfchlag bei mir einig sind,
Welch suâtes Phnd verlangt der Herwg noch-1’

CHATILLO n.
(un si"... and un Du Clnn. )’

Hier sel: ich einen, dessen Gagenwart
Den enten Grufs vergiften kônnte.

(Du CIAIII. geint fchweigend.)

KARL. ,
Geh

Du Chatel! bis der Henog deinen Anblick
Ertragen kann, magst du verborgen bleibenl

(Br folgt ihm mit du: Augen, daim cil: cr "lllllclt un!
Internat ihn.)
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CHATILLON. a

La reine Isabeau sera comprise dans cette
paix, si elle veut l’accepter.

i CHARLES. .Elle me fait la guerre, je ne la lui fais pas. No-
tre dispute finit, dès qu’elle-même y met fin.

CllATILLON.
Douze.chevaliers garantiront vos promesses.

. CHARLES-
Ma parole est sacrée. l

CHATILLON.
L’archevêque partagera une hostie entre vous

deux, comme gage et garant d’uneIreconeilia-

lion sincère. l k l

O

. ÇHAËLES. .
Qu’il en soit de mon salut éternel, ce qu’il en

est de l’accord entre mon cœur et la main que je
lui presenterai. Le duc en exige-t-il davantage P

CHATILLON.

(Regardant Du anTIL )

Je vois ici quelqu’un dont l’aspect pourroit

tuât: au [meulier abords (Du Canal. s’éloigne sans
dire mot. ) t

(humus.
W, Du Chatel. Reste à l’écart, jusqu’à ce que

je ducpuisse supporter ta présence. ( n 13m. des
Jeux, Mil court à lui, et l’embrasse.) Brave ami i tu 33’

,1
î

4

l
i
l
4
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Rechtschafi’ner Freundl Du wolltest mehr als

diefs
Für meineRuhe thun! (un Cana nm Il"

Cuniuon.
V Die andern Punkte nennt diefs Instrument.’

KARL (Ium Enhifihof.)
Bringt es in Ordnung. Wir genehm’gen ailes,
Füreinen Freund ist uns kein Preifs zu hach.
Geht Dunoisl Nehmt hundert edle Bitter
Mit euch und hohlt den Henog freundlich ein.
Die Truppen alle sollen sich mil Zweigen
Bekrânzen, ihre Briider au empfaugen.
Zum Feste frhnlücke sich die gaine Stadt,
Und alle Glocken sollen es verkünden,
Dafs Frankreieh und Burgund sich neu verbia-

tien.
(Bin Edrllmeelt’t 10mm! Man hart div Tromprlvn.)

Horcli! Was bedeutet der Trompeten Rnf?
- Ennxurcur.

Der Henog von Bu rgundhâlt seinen Einzug.
(geint ab. )

DING" (geint mit LA En: und Clinuon l.

Auf! ihm entgegen l I ’
KAIL (sur Son". ). ’-

Agnes du weinst? Beinah gebricht auch mir
Die Stârke, diesen Auftritt zu enragea.
Wie viele Todesopfer mufsten faiten, l
.Bis wir uns friedlich konnten wiedersehn.«
Doch endlich legt sich jedes Sturmes Wut,
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voulu faire un bien plus grand. sacrifice pour. -
me procurer du calme- (n. Cantonal.) *.

CnArrLLort.
Cette pièce contient les autrestarticles.

CBIARLES ( à l’archevêque).

Arranger. cela. Nous ratifions tout, un ami ne
’peut nous coûter trop cher. Dunois, prenez a-
vec vous cent chevaliers d’élite,’et allez amica-

l lement au devant du duc. Que tous les militai-
res se couronnent de verdure pour recevoir leurs
frères; que tous les habitants se parent pour cé- ï
lébrer cette fête; et que toutes les cloches an-"
noncent la nouvelle réunion de la’Bourgogne a f

13”Fëanceo .(Un page arrive. On entend les trompettèl.) ’

Paix! Que signifie ce son des trompettes?

Vu v.

. a

’J’I ’LE’PAGE. -« W Û «

Le duc. dequurgogne. fait saumurée. (n un.) ,

. . . ’ i ’ . t .H. lV I DUNQIS (sort avec in Hue et Cri-Anna! ).
Allons, volons au devant de, lui!

4. v CHARLES (a so..,L)Ï t ’ -
.Tw pleures, Agnès il Moi, jemanque presque

des forces qu’exige une telle scène. Quede vic-
times devoit frapper la mort, avant ce retour de
la paix! Mais enfin elle se calme cette tempête;
affreuse, le jour succède aux plus épaisses têt-1.
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Tag wird es auf die dickste Nacht, und kommt
Die Zeit, sa reifcn auch die spatsten Früchte!

Eazalscuorr r a... peut... ),
Der Henog kann sich des Gedr’ànges kaum
IErledigen. Sie heben’ihn vom Pferd,
Sic küssen seinen Mantel, seine Sporen.

Kan.
Es ist ein gutes V011, in seiner Liche l Ô i
Bafchlodernd wie in seinem Zorn.-;-Wie fehnell
Vergessen ist’s,dafs eben dieser Henog
Die Vâter ihnen und die Sôhne fehlug,
Der Augen blicl: verfchlingt ein gaines Leben 1
--- Fafs dich Sorel! AuchIdeine heft’ge F rende
Môcht’ ihm ein Sache] in die Seele seyn,
Nichts soll ihn hier befchâmen, noeh betrüben.

DRITTER AUFI’RI’IT.

Hume vos Boucau). DUNOIS- LA Hum. Cru-
riLLON und noch zwn aunent-z ihnen van des
Henogs Gçfolge. Der Henog bleibt ain Eingang
stehen, der Kënig hewegt sich gegen ihn, so-
gleich nâhert sich Burguud und in demAugen-
hlick, wo er sich auf ein Knie niederlassen Will,
empfangt ihn der Kônig in seinen Armen.

KARI..

Ihr baht uns überrafcht - Euch einzuhohlen
Gedachtcnwir -- Doch ihr habt fehnelle Fier-de.

l

l

1



                                                                     

fit o n’ son ,têtues; et les fruits les plus tardifs mûrisses!

enfin avec le temps. A
. . L’Àncnxvfiqûi (a 1. une.) .

Le duc a peine à fendre la foule. Le peuple
le soulève de dessus son cheval, les uns baisent
son manteau, les autres ses éperons. l

Gaines.
C’est un han peuple,prompt à s’enflammer d’a-

mour comme de colère. Qu’il a bientôt oublié
que ce même duc est celui qui a immolé tant de
pères et d’enfants français: un moment passe
l’éponge sur une vie toute entière. . .. Modèred

toi,Sorel; ta joie excessive. pourroit. le piquer:
rien ici ne doit ni le faire rougir, ni l’attrister.

SCÈNE un f

Le Duc un Bonhomme.- DUNOIS.’ La finir. Cas-ï

TILLON et deux autres chevaliers de la suite du
Duc. Celui-ci s’arrête en entrant; le roi faitul
mouvement pour aller à lui; à l’instant, le duc
s’approche, et déjà il va mettre un genets à une.

quand le roi le reçoit dans ses bras:

Climats. lVous nous avez, surpris, nons’allions au des
un? de vous; mais vos coursiers sont bons!

, :6
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Buncunn.
sic trugen mich zu meiner Pflicht.

(Br unnrmt die Soin, und liijit de aufdie Stime.)

" V . Mit curerErlaubmfs Baase. Das ist unser Harem-relit
Zu Anus und hein fchônes Weib darf sich
Der Sitte weigern.

Ksar.
Eure Hoîstatt ist

Der Site der Minnc, sagt man, and der Markt,
W0 ailes Schône mufs den Stapel halten.

Boucau). I
Wir sind ein ha n’deltreibend V011, mein Kônig.
Was kôstlichiw’a’cbst in alleu Himmelstrichen

Wird aufgestellt zurSchau und zum Genufs
Aufunserm Markt au Bnücc, das hëchste aber
Van alleu Gütern ist der Frauen Schônheit.

Seau. üDer Frauen Treue gilt noch hôhern Preifs,
Doch auf dem Marktewird sic nicht gesehn.

i Ksar.Ihr stehtin bôsem Ruf and Leumund Vetter,
Dafs ihr der Frauen fchônste Tugcnd fchmâht.

’ Buncunn. l
Dix Kctzerei straft sich am fehwersten selbst.
Wohl euch mein Kënigt Früh bat euch das Heu,
Was mich ein wildes Leben spiit gelehrt l

(Erbemerlltden Ernbifchctl und nicht ihm die Hand. )
Ehrwürdiger Mana Cottes! Euren chent
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. l i Le Duc. Ü qIls me conduisoient à mon devoir. (n se." 5;.
un. entre ses l)rns,et la baise au front ) Permetlez, ma
cousine; c’est notre droit seigneurial à Arras”;
chaque belle femme est soumiseà cet usage.

CHARLES. 9.Votre cour, dit-on, est le Siège de la galante-
t rie, et la place on tout ce qui est beau est sujet
au droit d’étape. ’ i

LE Duc. I . aNous sommés unüpeuple de marchands, mon
roi. .Ce que chaque climat produit de plus pré-
cieux, s’expose sur le marché de Bruges, pour
qu’on le voye, qu’on en jouisse; mais l’article le

plus estimé est la beauté du sexe. V

’ Sonar. ’ Î -La fidélité des femmes est d’un bien’autre priai, *

mais elle ne’se’ montre pas sur un marché.

’ CHARLES. qMon cousin, vous avez un mauvais renom: ce-
lui de calomnier la plus belle vertu des dames.

i LEDee.Cette hérésie se punit elle-même le plus fort.
Vous êtes heureux,’mo’n roi; votre cœur vous a

enseigné de bonne heure,ec que, tard,j’ai appris

Fantine Vie sauvage. (In aperçoit l’archevêque: et lui
tend la main.) Respectable homme de Dieu, don-
nez-moi votre bénédiction. On vous rencontre

p

La



                                                                     

ses
1’.qu triât man immer auf dem rechtcn Plats,
Wer euch Will finden, mufs im Guten wandeln.

Enzriscuorr.
Hein Meister rufe wann cr Will, diefs Hem.
Ist freudensatt und ich kana frôhlich fcheiden,
Da meinc Augen diesen Tag gesebnl ’

Boucan (zut Sam). l
Man spricht, ihr habt euch enter edlen Steine
Beraubt, nm Wafen gcgen mich datans
Zu fchmieden? Wie? Scid ihr so kriegerifch
Casinnt ? War’s euch sa ernst mich.;u verderbcn?
Doch unser Streit ist nun vorhei, es findet
Sich ailes wieder, was verloren war,
Auch euer Schmuck bal sich zurück gefunden,
Zum Kriege wider mich war cr bestimml,
Nehmt ihn aus meincr Hand zum Friedenszcis

ellea.
(Er cnpt’ingt von einem seiler Beglciter das Schmuckkiist-

oben und übcrrcirht es ihr geôll’net. Agiles Sorel nicht de:
Kôni; bottelle!) au.)

Ksar.
Nimm das Gefchenk, ce ist ein zweit’ach theurcs

t i Pfandne!" fchônen Liche mir und der Versëlmung.
Buncvivn- V

(indexa et eine brillanlne Rose in ihre liure neck.)
Warum ist es, nicht Frankrcichs Kënigskronc 1’
Ich würde sic mit gleich geneigtem Herzen v
Àuf diesem rebattent Haupt bcfesüglen.



                                                                     

, 205 .toujours sur la bonne voie;’et qui veut vous
trouver, doit suivre le bon chemin.

. L’AncnrvÊQur.
Que le Seigneur m’appelle à lui quand il le

voudra; mon cœur est rassasié de joies, et je
mourrai content, puisque mes yeux ont vu ce

jour. iLE DUCt à Sont. ).
On dit que vous avez renoncé a vos joyaux

pour avoir dequoi faire fabriquer des armes con-
tre moi. Comment, vos sentiments sont-ils donc
si hostiles P vouliez-vous s’i sérieusement ma rui-
ne? Mais à présentque notre quérelle est finie,
tout ce quilétoit perdu se retrouve: votre écrin i
s’est aussi retrouvé. Il étoit destiné à me faire la

guerre, acceptez-le de ma main, en signe de paix.
(Quelqu’un de sa suite lui présente l’écrin, il l’ofl’rc ouvert a

Sous, qui toute étonnée, regarde le roi.)
I

Cannes.
Reçois ce présent; il est à mes yeux un gage

doublement cher: gage d’un tendre amour, gage

de recçnciliation. ’ sa t
Le Duc.

(Mettant dans les cheveux d’Agues une rose de brillants.)

Que n’est-ce la couronne royale de France!
je la poserois avec autant d’inclinationisur cette

hello tête. I



                                                                     

. :06(ihre Baudlbedeutcnd fassend.) -
Und-A üblt auf mich, wenn ihr dereinst des

r FreundesBedürfen solltct!
(Acres anIl. in Thriuen ausbreehend tritt. au! die Sein.

auch der béions heltinitpt’t aine grqfiw Buwegung, elle L’aute-

hendc bliclen geriihrt alun-cille Fürrtcn. )
Bunccran.

(Nachdem cr alledcr luit-e une]! ang’esehen,wirft crsich
in die Arme des Kimigs. )

O mein Kônig !
(in dentselben Augeuhli. l. . tien du: drc)’ burgunelifchen

Rittcraul’Dunots. Li Hum and den Enliifclmtl’zn und amar-
mcn eiuander. Beyde Filtstrn lirgcn einc Zcillang einander
Iprachlos in de" Armen.)

Euch konnt’ ich hasscn ! Euch konnt’ ich entsa-

gent
KARL.

Stilll Still l Nicht weiterl
BURGUND. , ,

- Diesen EngellânderKonnt’ ich hôncn l diesem Fremdling Treue
fchwôrenl

Euch meincn Kônig in’s Verderben stürzen!

* Ksar.Vergefst es! Alles ist veniehen. Ailes
Tilgt dieser einz’ge Augenblick. Es war
Ein Schicksal, ein unglücklichcs Gestirn l

l BUnGUND b tuf-tache [land ).
Ich Will gut machen! Glaubct mir, ich will’s.
Alla Leidcn ,sollen euch erstattet werden,
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1 ( Lui prenantsll’ectueusement la main.) A

Et comptez sur moi, si jamais vous aviez
besoin d’un ami.

(Amis Sont. fondant en larmes, se retire de côté; le roi
est en proie à une émotion violente; tous les assistants atten.
titis, fixent les deux princes.)

LE .DUC, (après avoir promené ses regards sur
toute l’assemblée. se précipite dans lesbras du roi.)

O mon To1! (Dans ce moment, les. trois chevalier.
bourguignons courent à Danois, Ls Hun, et l’archevêquepils i
s’embrassent mutuellement. Les deux princes, comme muets.

prolongent quelque temps leur étreinte.) MOÎ, J’al
vous haïr! déserter votre cause l

Guitares.
Paix, paix l Halte!

s

Le Duc. IJ’ai pu couronner cet Angiais, jurer fidélité

à cet étranger! vous, mon roi, vous précipiter

dans lemalheurl ,- ’ l ... l

Causes. f vOubliez-le, tout est pardonné. Ce seul instant
efface tout p: ça été l’effet d’une fatalité, l’indul-

ence d’une mauvaise étoile. i ’

LE. DUC (le prend par lainait: ). A
Je reparerai mes fautes, moyen-moi, je veux.

les réparer. vous serez pleinement dédommagé,
de toutes vos peines: vous récupérerez votre,

x
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:68 vEner gaines Kënigreich Sollt ihr zurück
Empfangen -- nicht eiu Dorf Sol] denn fehlen!

KAnL.
Wir sind vereint. Ich fürchte keînen’Feind

mehr.
Encan.

GlauÏJt mie, ich führte nicht mit frohem Heu-Leu
Die Waffen wider euch. 0 wüfstet ihr -
Warum baht ihr mir pas: nicht gefchickt?
a (lllfdie Son". zeigeud.)Nicht widerslanden hâtt’ ich ihren Thrënen.

- Nun son uns Reine Macht der Hôlle mehr
Enlzweien, da wir Brustzan Brust gefchlossen!
Jetzt hab’ ich meinen wahren Or! gefunden.
An diesem Henen endet meine Irrfahrt.

Enznscaorr (trin zwifchen beide ). *
Ihr seyd vereinigt Fürsten l Frankreich steîgt e
Bin ueu verjüngter Phônix aus der Afehe, 5
Uns lâchelt eine fchône Zukunft an. L  
Des Landes tiefe Wuuden werden heilen,

I Die Dôrfer, die venvüsteten, die Sfàdte

Ans ihn-cm Schutt sich prangender erheben,
Die Felder decken sich mît neuem Grün ---

Doch, die das Opfer cures Zwists gefallen,
Die Todlen stehen nicht mehr auf, die Thr’âuen,
Die eurem Streitngeflossen. smb ünd BLEIBEN

Geweint! Bas kommande Gefchlecht wird un.
ben,
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royaume en enlier, sans en excepter le moindre
petit village.

Cultures. ’Nous Sommes réunis, je ne crains plus d’ena
nemis.

LE Duc.
Croyez-moi, je ne portois pas avec plaisir les

armes contre vous. O! si vous saviez . .. Pour-r
quoi ne me l’avez-vous (amant. 30mm pas en-
voyée P je n’au rois certes point résisté à ses lap-

mes. Mais aucune puissance infernale n’est en;
émule nous désunir, à présent que nous cœur!
se sont pressés l’un l’autre. J’ai trouvé ma vé-

ritable place; mon erreur a fui, dès que j’ai tous

ohé votre cœur.- ’ ’
. L’ARCBEV-ÉÔÜE ( se place une ont),
Princes, vous voilà réunis: la France, comme

un nouveau Phénix, sort desa cendre; un hein.»-
venir nous sourit. Les plaies profondes de la par
trie se guériront; ces villages si dévastés, ces
villes se releveron’t avec plus de pompe du mi.-
lieu de leurs ruines; les campagnes se pareront
d’une verdure nouvelle; mais ceurqui ont pé-
ri victimes de votre quérelle, les morts ne revien-i
(iront phis; les pleurs que votre dissention a fait
couler, sont répandus sans remède. La. généra-r

lion prochaine deviendra florissante; mais celle.
37

x -
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Doch das vergangene war des Elends Baub,
Der Enkel Glück erweckt nicht mehr die V’âter.

Dan sind die Früchte cures Brudenwistsl
Lafst’s euch zur Lehre dienent Fürchlet die

Gouheit
Des Schwerts,eh’ ihr’s der Scheid’ entreifst. Los-

lassen
Kan)! der Gewaltige den Krieg, doch nicht,
Gelehrig wie der Falk sich aus den Lüften
Zurückfchwingt ouf des légers Hand, gehorcht
Der Wilde Gott dem Rut der Menfchenstimme.
Nieht zweilnal kommt in rechten Augenblick
Wie heutdie Hand des Reflets aus den Wulken.

- Buncunn.O Sire! Euch wohnt ein Engel au der Seite.
-Wo ist sic? Warum seh ich sie nicht hier P

KARLc

W0 ist Johanna P Warum fehlt sie uns
ln diesem festlich fçhônen Augenblick,
Den sic uns fchenkte î

Enzmscnon.
Sire! Das heil’ge M’édchen

Liebt nicht die Ruhe eines müfs’gen Hofs, i
. Und ruft sie nieht der gëttliche Befehl

An’s Licht der Welt hervor,so meidet sic
Verfch’âmt den eitlen Blick gemeiner Augen!
Gewifs bespricht sic sich mit Colt, Wenn sie
Fra nkreichs Wohlfahrt nicht gel’ch’àftig ist,

Denvallen ihren Schritten folgt der chen.



                                                                     

I a]!qui l’a précédée fut en proie à la misère: le bon-

heur des enfants ne ressuscite pas les pères. Voi-
là les fruits de votre dissention; puisez-y une
leçon importante! Redoutez le Dieu des’com-
bats avant de tirer le glaive hors de son four-
reau. Celui qui a la force en main, peutdéchaî-
ner la guerre; mais ce Dieu féroce n’obéit pas à

la voix des hommes, comme le faucon docile,
qui, du haut des nues, redescend sur la main du
chasseur qui l’appelle Le ciel n’envoie pas deux
fois si à propos, la main d’un sauveur, comme
il l’a fait aujourd’hui.

LE Duc.
0, Sire l, un ange est toujours à côté de vous.. .

” Où est-elfe? Pourquoi ne la vois-je pas ici?

Camus. .Où est Jeanne? Pourquoi ne partage-t-elle
pas avec nous les charmes de ce moment solen-
nellement beau qu’elle nous a procuré?

A L’AnanvÊQUI-z. q
Sire, cette sainte fille n’aime point le repos

d’une cour oisive; et tant que les ordres de Dieu
ne l’appellent pas au grand jour,elle auroithon-
te de s’exposer aux regards vains de la multitu-
de. A coup sûr, elle s’entretient avec Dieu, si
elle n’agit pas pour le bonheur de la France:
tous ses pas sont marqués par des bénédictions.
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a l a

VIERTER AUFTR lTT.
JOELNNA tu den Vanneau.

(Sic in in: Harnijèh, aber cime Helm, und "ist einel
[un in de. Raaren. )

KLB L.

Du kommst als Priesterinn gefchmückt J charma,
Den Bund, den du gestiftet, einzuweihn P

Boucan).
Wie fchrecklich war die] u ngfrau in derSchlacht,
Und wie umstrahlt mit Anmuth sie der Friede!
-- Hab’ ich mein Wort gelôs’t Johann? Bistdu
Befriedigt und verdien’ ich deinen Beyfall?

J ORANNA.

Dit selbst hast du die grôfste Gunst eneigt»
Jeu fchimmerst du ili*segenv’ollcm Licht,
Da du vorhin in blutrotlidüstcrm Schein
En Scbreckensmond an diesem Himmel bingst.

(sich umfchunend.)
Viel edle Bitter find’ich hier versammelt
Und aile Augen gramen freudenhell,
Nur Einem Traurigen hab’ ich begegnet,
Der sich verbergen mufs, wo alles jauchzt.

Buncv’un.

Und wer ist sich sa fchwerer Schuld bewufst,
Dafs cr au unsrer Huld venweiflen müfstei’

J OHANNA.

Dax-f or sich nahn P 0 sage, dafs cr’s darf?
Mach deinVerdienst vollkommen. Eine Versëh-

, nungx



                                                                     

:13
SCÈNE 1V.

Jeanne. ,Les acteurs précédents.

(Elle est en cuirasse, mais n’a plus de casque; une guir-
landelorue sa tête. 1

CHARLES-

Jeanne,,tu viens, parée en prêtresse; est-ce
pour bénir l’union que tu as opérée?

l L1: Duc. .Que cette fille étoit terrible dans la mêlée; et
que la paix la fait rayonner d’attraits gracieux!
Ai-je tenu parole, J canne? Es-tu satisfaite, mé-
rité-je ton approbation?

JEANNE.

C’est vous quien retirez le plus d’avantages. i
Maintenant votre éclat vient d’une lumière pro-
pice; auparavant,v0us n’étiezsurl’horizon,qu’un

astre effrayant par sa lueur d’un rouge terne et
sanglant. (Promenaut ses regards autour d’elle.) Je. vais
réunis ici bon nombre devbraves chevaliers,et
tous les yeux pétillent de joie; je n’en ai ren-
contré qu’un de triste: dans cette alégresse com-

mune, seul, il est réduit à se cacher.

i La Duc. tQui donc se sent assez criminel pour devoir I
désespérer de notre clémence?

’ JEANNE.

Ose-t-il. s’approcher? 0h! dites qu’il Pose.
Rendez parfait votre mérite. Unereconciliatiun

- s y .1 èvyrmmtfirw nm. à

LALJ
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Ist keine, die das Heu nicht ganz befreit.
Ein Tropfe Huis, der in dem Freudenbeeher
Zur-ückbleibt, macht den Segenstrank zurnGift.
-Kein Unrecht sei sa blutig, dafs Burgund
An diesem Freudentag es nicht vergebe!

Buncunn.
Ha, ich verstehe dich!

n Jeux!»U nd willst veneihn?
Du willst es,Herzog? -- Komm hereinDuChatel l

(Sic- 65net div l’nür uncl tiihrt. Du Canu- herein. dîner

bleiht. in du-r Entf. rnung stellen.)
Der Herwg ist mit seinen Feinden’allen

v Versëhnt, et ist es auch mit dir.
( Du Cru". trin einig«- Schntte niher nnd sucht. in rien

Ans?! des liernes: au lest-n.)
Buncunn.

Was machst du
Ans mir, Johannai’ Weifs du was du foderst? -

’ JOBANNA.

Ein giil’ger Herr thut seine Pforten auf
Für alle Gâste,keinen fchliefst cr aus;

Frei wie das Firmament die Welt umspannt,
So œufs die Gaude Freund und Feind um-

s fchliefsen.Es fchickt die Sonne ihre Strahlen gleieh
Nach alleu Baumen der Unendlichkeit,
Gleichmessend gicfst der Himmel seinen Thau
Auf aile durstenden Gew’achse aus.

...»wv - ;: ne!» , ,3, ,rw-fu.»
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qui n’allége pas entièrement le cœur, ne méria

te point ce nom. Une goutte de haine resteé
dans la coupe de la joie, en empoisonne le breu-
vage bienfaisant. Que nulle offense ne soit as!
sez sanglante pour que le Duc de Bourgogne re-
fuse de la pardonner en ce jour d’alégresse.

, L1: Duc.Ah ah! je te comprends.

Jmnur.
Et vous voulez bien pardonner? Oui P Mon-

seigneur. ... Entrez. Du Chatel. (Elle mm. la
porte. et fait entrer Du Cu du, qui ne tient un peu éloigné.)
Le Duc est reconcilié avec tous ses ennemis, il
refit 31135i avec VOUS- (Do Cnu’u. s’approche de quel-
ques pas, etcherebe à lire dans les yeuxdu duc.)

Le Duc. .Que fais-tu de moi, Jeanne? Sais-tu ce que
tu exiges?

e Jeanne. l
Un hon maître ouvre ses portes à tous ses hô-

tes, il n’en exclut aucun; semblable au firma-.
ment, qui embrasse librement l’univers, la grâ-
ce doits’étendre à l’ennemi commeà l’ami. Le

soleil darde également ses rayons sur tous les
points de l’immensité; le ciel répand à mesure
égale sa rosée sur toutes les plantes altérées. Ce

... ..lî’tt
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Was irgend gut ist and von oben houant,-
Ist allgemein und ohne Vorbehalt,
Poch in den Falten wohnt die Finsternifsl

Buncnnn.
O,siekann mit mir.fchalten wie sie Will,
Mein Heu. ist weiches Wachs in ihrer Baud.
- Umarmt mich Du Chatel; Ich vergeb’ euch.
Ceist meines Vaters zürne nicht, wenn ich
Die Hand, die dich getôdtet, freundlich fasse.
Ihr Todesgëtter rechnet mir’s nicht zu,
Dafs ich mein fchrecklich Rachgelübde breche.
Bei euch dort unten in der evv’gen Nacht,
Da fchliigt kein Heu mehr, da ist alles ewîg,
Steht alles unbeweglich fest -- doch anders
Ist es hier oben in der Sonne Licht.
Der Menfch ist, der lebendig fühlende,
Der leichte Raub des mëcht’gen Augenblicks.

’ KÀRL (znrJomxn V
Was dank’ ich dir nicht alles hohe Jungfraul
Wie fchën hast du dein Wort gelôs’tl
Wie fchnell mein ganzes Sehicksal umgewan-

’ delt t s
Die Freunde hast du mir versôhnt, die Feinde
Mir in den Staub gestürzt, und meine St’àdte

Dem fremden Joch entrissen. -- Du allein
Vollbrachtcstalles. - Sprich wie lohn ich dirl

JnnANNA.
Sei immer menfchlich Herr in: Glück, wie du’s



                                                                     

(--W , ...-"Man ...-"wanwz l ll

31-7 . .qui-peut être, bon et qui’vient d’en haut est uni;

versé] et sans erttcepvtioxn:n ce n’estnquedans: les
recoi ris qu’on trouve les ténèbres.

, "Elle. fait-de moi tout ce qu’elle «in,
cœur dans sa main est[commeunëlcirepmolle ..;
pu Chatç’l,viens m’embrasser; je te pardonne.
Çmîbredle pipit père, ne te courrouce pas en me
voyantmresser amicalement la main qui t’a été
la viet Dieux de la mort, nelm’imputea point id.
violation de l’efl’royalileserment que j’ai fait de
me venger,IChez vou:;,-dans l’empire de la nuit é-’

ternelle, le cœur ne pal ite plus, tout y est éter-
nel, immuable; tandis u’ici, "ou le soleil nous
éclaire, il en est bien. autrement. L’homme, paf
la vivacité de ses sentiments, devient vf’aci’ilemept

la proie des circonstances quil’entrainent.

. (JEUNES ,(à glarynx).
Que ne te dois-je pas" pour tant de bienfaits,

fille divine! que tu as bien tenu parole, cinchan-
gé promptement mon destin! Tu as ramené mes
amis entre mes bras, détruit mes ennemis, arra-
ché mes villes au joug étranger. Seule, tu as a-
chevé tout; .. .1 pane; comment puis-je’te réa

compenser? ’ "

auln-

I p q Jasmin. vSoyez toujours dans la prospérité, un primé
aussi humain quevous le fûtes dans l’adversité;

- 18’

muant-...";
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lin Un’glück n’arstI-L Und auf der Grüfse Gipfel

Vergifs nicht, was cin Freund wiegtin der Notb,
Du hast’s in der Erniedrigung erfahren.
Verweigre nicht Gerechtigkeit und Gnade
nom lètzten deines Volks, denn van :dër Hervrde

Beriefdir Gott die Retlerinn M- du vvirst
GanzFrahkreich sammeln unter deihem Scepter,
Der Ah n- und Stammherr grofser Fiirsten seij’n,

Die nach dir kommeniwerden hôher Ileuchten,
Als die dir aufdem Thron vorangegangen. I.
Dein Stamm wird bliihn, so lang er sich die

K i: l ’Liebe! ’
Bewahrt lm Hcmen seines vous, l A V! Il."
Der Hochmuth nur kahn ihn zurn l’aile führen,
Und von denvniedern, Hüttcn, wo dir jetzt
Der Retter ausging, droht geheimni’fsvbll N q
Den fchuldbelleckten .Enkcln das Verderben!

q Buncuun. . ’
Erleuchtet M’aidchcn, das der Geist beseelt,
Wenn deinc Augen’in die Zukunt’t dringen, ’
So sprich mir au ch von’meinem Stamin l Wird et

Sichherrlich breiten, .iwie er angefangen?
. . j J OHA’NNA.

Burgund! 110ch bis zu Throneshëhe hast
Du deinen Stuhl gesetzt, und hëher strebt
Dasstolze Hem, es hebt bisin die Wolken
Den kühnen Ban. -- Doch eine Ha nd von oben
WirdseinemWachsthum fchleunigI-Ialt gebieten.
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et sur le trône même,,ne méconnoissezjamaisce

que, dans-le malheur, vaut .un ami: vau l’avez
éprouvé dans votre humiliation. Ne, refusez ni
la justice, ni vos bontés au moindre de vos sujets,
caria libératriceguc Dieu vous a destinée étoit

une bergère. . . ,Vous réunirez tout; la France
sous votrefsceptre; vous serezqevt. le;père, et la.
soucheîdegrands princes qui vous succéderont,
et qui brilleront d’un éclat; plus vifque les rois
vos prédécesseurs. Votre race; fleurira tout le.
temps qu’elle se. conciliera l’amour de ses peut
pies; l’orgueil seul peut la conduire à sa perte;
et dans ces humbles cabanes d’où est sorti votre
sauveuractuel, se formera. sourdement l’orage
qui menace vos descendants coupables.

, A LE’Duc. , ’v ,,. A,
Fille éclairée que l’Esprit inspire, si tes re-

gards percent dans l’avenir,.dis-.moi aussi quel-
que chose de ma famille. S’accroitræt-elleavec
la même gloire qu’ellea commencé a. l

J canna. i 7Duc, vous avez élevé votre siège jusqu’à la

hauteur du trône, et votre cœurraltier vise enco»
re plus haut, il élance jusqu’aux nues cet aniline
hardi; Mais une main céleste arrêtera prompte-
ment son accroissement. , . N e- craignez pourtant
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Doch fürch’œ mura W611 flânes Hauses Fa!!!

In eineflungfm’fu chl en ghindzcnd fort,
Und Scèp’îehmge’mle M0113: rchen, Hîrlcn

Der Vôlkcr, Werilbn ihnen! Schoofs enlbiühnÂ
sic wc rden bertfchen ahfzwey grofsepTlu-onen,
Gesetzc fchreibcn der bekamnen Welt  
Und einçr neuen, welche GoNes Baud
Roch ztgdeckl muter unhefchifi’ten Men-en,

’ I l ’ * ’Knp. ’  
O sprich, wenn   es derCçist dix- offenbaref,
Wird dîmes Freundesbünduîfs, das wirjcnt

liment. auch noch dit; spâtcn Enkelsôhne
Wercinigen P

JOB-mm (mach vinera Sülhchweîgen). .
’ Ihr Kônige nud Hçrrfcher!

Fürchtet die Zwietracht! Weckçt nichtdenSlreit
Ausseiner Hôhle wo ervfchlâfl, denn Einmab

  Erszcht bez’àhmt et spin sich wieder! Enkel
linsang! ersich, ein eisernes Gefchlecht,
Fortzündet an dem Brand: sich der Brand.
--- Verlangt nich! mehr zu wissen! Freuet euch
Der Gegenwart, lafst mich. die Zukunft still:

pedecken! ,Sana,
Heilig Mâdchen, du crforfchest

Main Han, du weifstob es nach Grôsse eitel

  sucht,Auch mirgieh ein erfreuliches Cake].



                                                                     

p 2.2 lpas leichfige deyotre’màîsoiig’ une princesse ce
Propagerà’jlà grèbe, eue, afogneïràtle’ je." à» des.

monarque?» à"?! 6’63 jààs’te’uiis: des peu’ples. Ils æ:

gneront sur deux graudàïrôhes, damneront des
loix auihônde ennnü, et ü un mondé noüreàu e
que la fiaihid’e Dieu cache moere derrière de;
Imërsfi’u’aùcu’n ï’aîSS’eau àillbnna. u A

v. I   , CHARLES...
Dîsïmbf, .l’Esprit le révèle: getteflallîan- 

ce cordiale qije noué venôxg; de renouveler, uni-
Ïra-t-elle aussi neue pqstérifé la Plus reculée,

l ,JËÀNÏÎE (apte. un momènt chineur)!

Rois et-pqgentato, craignez la disscnî’ron ;- n’é»

veillez pas la discorde pour la faire sortir de son
antre, oïl-elle dort. Cantine fois éveillée,ilnfaut
du temps pour l’âpaiser. Elle se produit des re-
jetbns: race vraimeùtcruellegï alors’l’încendîe
en prbquue d’autres. N’en demandez paradant!-

fange; jouissezdu «présent, confirez; que je laisse,
l’avenir couvert de çon voile. r ; r V 7. .

. r ’5-Soniri.

Sainte fille, tu sondes mon cœur, tu scié s’il
a la vanité d’aspirer à la grandeur; prédiémbï

qyelque aux; d’agréeble, ’ I

x
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.. . JonuyAfiu ,5Mir reigt der Geist nur grofse Welggefehîeke,
Dem Schicksal tub! in deineryeigç’en limait.

.Duuons.. . lWas aber wird dein eigen Schicksal sçxn,
Erhabnes Mâdchen, das der Himmel l.iebt!   I
Dir blüht gewifs das fchôuste Gviück der Erden,

Da du se fromm und heilig bist. x
JoaAnqu

I Bas GlückWohnt drohen in dem Schoos des ew’gen Vaters.

I KAlllL. I ,Dein Glück sei forlan deines Kënigs Sorge!
Denn deinen Namen Will ich herrlich machen
In. Frankreich, selig prcisen sollen dich
Die spïteslen Gefchlechler - and gleich jetzt
Erfüll’ich es. -- Knie nieder!

(Ertielu du Schwert nullberührt aie mit damnelben.)
Und sich auf

LAI: eine Edle! Ich erhebe dich, r
Dein Rônig, au: dem Staube deiner dunkeln»
Gebutl -- lm Crabe adlkich deine Viter -
Du sollst die Lilie im Wappen frangea,
Den Besten sonst du ehenbürtig seyn

’ ln Frankreich, nur des kënigliche Blut
Von Valois sei edler als das deine! ,
Der Grôfiste meiner Grofsen fühle sich
Durch deine Hand geehrl, mein sei die Serge,
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JimNh’ 2’ -

r L’Esprit ne me fait voir ’qùe les destinées du

monde; lavôtre est dans Votre propre cœur.

.. .,-. .. "PUNCH-M ). s eMais quelle serein destinée, toi, fille sublime
chérie.du»ciel? Le plus ’dOux des bonheurszler-
restrest’est-sans doute réâervé5-puisque tu es si.

pieusey-lsixsaimcr .- ’ ;..-z . «

’Junnns. - . ,.. Le bonheur réside làç-liautdans le sein du pè-

re éternellr ; in. ,v - s ., a - g,
tu

i Camus. ’

A v Ton toise charge: des cet instant, de faire ton
bonheur. Je relu): illusfrerîor’ilnoml en France;
les génétninns les plus reculées!!! béniront’ en-

core; et, -. . . à genoux! ..’ n muon épée. a l’en.
(rafla) relèveéloi, tu es nobles. ’Moi, ton roi, je
t’élève de trimasse condition; j’anOblis tes an-

cêtres dansl leur tombeau l; tu porteras le lys dans
tes armes; ï te naissance ’vaut celledes premiers
de mon royaume; leasing royal des Valois sera
seul plus noble que le lien. Quelle plus grand
de mes seigneurs se trouve henorév de recevoir
tu. main 5 hisse-moi le soin de te procurer un é-

"wî ’r,i

...».A



                                                                     

.234

Dich einem edlcn Gatien en vermëhlen.

DUuoxs 10mm). ,
Mein Heu erkor sic, da sic niedrig war,
Die neue Ehre, die ihr Haupi umglânzt,
Erhëht nicht ihr Verdiensr, noch meine Liebe;
Hier in dem Angesichle meineszKônigs
Und dictes heil’genABifchoEs. reich’ ich ihr» v

BieHand als miner mtlîchen Geinahlinn, e
Wenn sic mich würdig hëlt, sienu empfangcm

RAIL.
Unwiderslehlich Mîflchen, du hâufsi Wuuder
Audende’r. Il, nun glaub’, ich, dafsidir nième

Unmëglich ist. Du hast dies slolze Heu -
Bezwungen, das der Liche Allgewallt
Hohn sprach bis jelzt.

LA HIQË (très; vor ).

, v I Johanna’s fehç’îpster Schmucki

Km n’ ich sic recht, ist befcheidnçs Hem. Y
Der Huldigung descnëfsîen ist ’sie werth,

Doch nie wird sieden Wunfeh s0 hach erheben;
Siestrebt nicht fchwindelnd eitler Hoheit mich,-
Dievtreue Neigung eines rcdlich’en A
Gemiilhs genügt ihr, and des stille Loos,
Des ich mit dinguer Hfind ihr anethiete.

a i KABLw ,AMI! du La Hire il Zwei trefiliche Merber
AnHeldemugend gleich und Kriegesruhm l
-.- mm: du, die mein: Feinde mir versôhnfz’.
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pour vraiment noble.

. DUths (s’avance).

Mon cœur l’a choisie dans sa basse condition;

et le nouvel henncur dont rayonne sa tête,
n’augmente ni son mérite, ni mon amour. Ici,
en présence de mon roi, de ce saint prélat,je
lui dire ma main comme à la princesse que je
désire pour épouse, si elle me croit digne d’être

son époux. A v ICannes.
Fille à qui rien ne peut résister,tu accumules

merveilles sur merveilles. Maintenant je crois
que pour toi, rien n’est impossible. Cc cœur si
fier, qui jusqu’ici morga l’amour touttpuissant,

tu l’as vaincu. 4 i
, LÀ HÎRË (s’avlnce ).

Si je cannois bien Jeanne, son cœur modeste
fait sa plus belle 7parure.t Quoique digne de
l’hommage des grands, elle ne portera jamais,
ses vues si haut. Elle n’aspire pas aux grandeurs
d’une vanité étourdissante; il lui suffit de la
tendre affection d’une âme honnête, et du sort
tranquille que je lui offre avec nia main.

C sans.
Et toi aussi, La Hire? Voilà deux rivaux d’é- ,

lite, semblables par l’héroïsme de leurs vertus et

la gloire de leurs armes. .. . Veux-tu donc, toi
qui as reconcilié avec moi mes ennemis,réuni ce

1 p i
e
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Hein Reich vereinigt, mir die liebsten Fneunde
Entzweyn? Es kann sic einer nur besitzen,’
Undjeden acht’ ich solches Preises werth.
Se rede du, dein Herz’mufs hier entfcheiden.

A SOREL (un: au... ).
Die edle Jungfrau seh ich überrafcht,
Und ihre Wangen fàrbt die züchl’ge Schaam.

Man geb’ ihr Zeit, ihr bien zu fragen, sich
Der Freundinn zu vertrauen und das Siegel
Zu lôsen von der fest verfchlofsnen Brust.
J etzt ist der Augenblick gekommen, wo
Auch ich der strengen Jungfrau fchwesterlich .
Mich nahen,ihr den treu verfehwieguen Busen
Darbietcn darf. -- Man lais uns weiblich erst
Das Weibliche bedenken und erwarte
Was wir befchliefsen werden.

RAIL (im Degritï au gelien ).
Also sei’s l

Jonmrm. i
N ichtalso Sire! Was meine Wangen farine,
War die Verwirrung nicht der blëdenSchaam.
Ich habe dieser edlen Frau niehts zu vertraun,
Dess’ich ver Mânnern mich zu fchâmcn bitte,

Hoch ehrt mich diescr edlen Il itter Wahl,’
Doch nicht verliefs ich meinË Schâi’ertriit,

l Um weltlich citle Hoheit zu erjagen,
Noch mir den Brautkram. in das Haarzu flechten,
Legt’ ich die ehrne Waifenrüstung an.

I
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royaume, veux-tu brouiller mes (leur: meilleurs
amis? Un seul peut la pbsséder, et je crois cha-
Icun d’eux digne d’une telle récompense. Expli-
que-toi donc, décide ici d’après ton cœur.

SOREL (s’approche ). j
Je voiscette brave fille toute surprise, une moi-

Ideste rougeur colure ses, joues. Donnez-lui le
temps d’interroger son cœur, de l’ouvrir) son
amie,et de lever le sceau qui le tient encore fer-
mé. Aprésent il est venu, le momentoù, comme
une sœur, j’ose aussi à mon tour m’approcher
de Cette vierge sévère, et lui olfrir une confiden-
te sûre erdiscrète. .. . Laissez-nous d’abord ré-

fléchir entre nous femmes, sur ce qui concerne
ici la femme,et attendez notre résolution. -

CHARLES (voulantsortir).
Soit,

" Jeanne.Non, Sire. Ce n’est pas la confusion d’one
pudique timidité qui a coloré mes joues. Je n’ai

àconfier à Madame, rien qui puisssc me faire
rougir devant des hommes. Le choix de ces
preux chevaliers m’honore infiniment; mais je
n’ai pas abandonné mes brebis pour courir a-
près de vainesgrandeurs profanes, ni endossé
la cuirasse pour parer ’ma tête du chapeau de .
roses. Ma mission la un tout antre but, et la t
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Berufen bin ich au ’ganz anderm Werk,
Die reine J ungfrau nurÎtann es vollenden.
Ich bin die Kriegerinn des hôchsten Galles,
Und Reinem Manne kann- ich Gattinn seyn.

Enznrscuorr.
Dem Mann zur liebenden Gefahrtinn ist
Des Weib gebohrcn - wenn sic der Natur
Gehorcht,dient sic am würdigsten dem Himmel!
Und hast du dem Bct’ehle deines Gottes,
Der in das Feld dich rief, genug gethan,
80 wirst du deine Wafl’en van dir legen,
Und wiedcrkebren zu dem sanfteren
Gefchlecht,das du ver-langue! hast, das nicht
Berufen ist zum blut’gen Werk der Wàflën.

J canuts.
Ehrwürd’gerHerr,ich weifs noch nicht au sagen,
Was mir der Geist gebieten wird zu thun;

iDochj wenn die Zeit kommt, wird mir seine

v StimmeNichtfchweigen, und gehorcheu werd’ ich ihr.
Jetzt aber heifst cr mich meinWerk vollenden,
Die Stirne meines Herren ist noch nicht
Gekrônt, das heil’ge Oel hat seine Scheitel
Noch nicht benetzt, noch heifst mein Herr nicht

Kônig.

KnL.
Wir sind begriifen aufdem Weg nach Rheims.

JOBANNA.

un un: nicht still stehn, denn gefch’àftig sind

a. ...- -.
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vierge encore pure peut seule la remplir. Je
- suis la guerrière du Tout-puissant, etje ne puis

être l’épouse d’aucun nomme. p ’

. L’ARCHEVÊQUE.
La femme est née pour devenir la compagne

aimante de son mari; en obéissant à la nature,
elle est la digne servante du ciel. Quand tu ali-
ras exécuté les ordres de ton Dieu, qui t’appela

dans les combats, tu déposeras. tes armes pour
retournera la douceur d’un sexe que tu as renié,
et nullement destiné aux opérations sanglantes
de la guerre.

J canne.
Monseigneur, je ne puis encore dire ce que

J’ESprit m’ordonnera de faire; mais quand il se-
ra temps, il ne restera pas muet, et j’obéiraià
sa voix. Maintenant il m’ordonne d’achever ma.

tâche: ’mon souverain n’est pas encore couron-
né, l’huile sainte n’a pas oint son chef, il ne

s’appelle pas encore roi. a

Camus.
Nous allons partir pour Bheims.

Jeanne.
Ne nous arrêtons point, caries ennemis s’oc-
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Die Feinde rings, den Weg dit au verfchliefsen.
Doch mittcn durch sic alle führ’ ich dich!

Dunoxs.
Wenn aber ailes wird vollendet seyn,
Wenn wir zn Rheims nun siegend eingezogcn,
Wirst du mir dannvergën nen ,heilig Mâdchen-r

Johann.
Willes der Himmel, dais ich sieggekrônt
Ans diesem Kampf des Todes wiederkehre,
80 ist mein Werk vollendet - und die Hirtinn
Bat kein Gcfchëft mehrin des Kônigs Hanse.

KAKI. ( ihre Hnnd fassend).
Dich treibt des Geistes Stimme jetzt, es fchweigt
Die Liebe in dem Gotterfüllten Busen.
Sic wird nicht innnerfchweigen, glaube mir!
Die Wafi’en werden rubn, es führt der Sieg

Den Ftieden an der Hand, dann kehrt die Freudc
Ï Injeden Busen ein, und sanftere , i

Gcfühle wachen auf in alleu Henen -- 4
Sic werden auch in deiner Brust crwachen,
Und Thr’anen süfserSehnsucht wirst du weinen,
Wie sic dein Auge nie vergers -- diefs Heu,
Das jetzt der Himmelganz erfüllt, wird sich
Zu einem ird’fchen Freundeliebend wenden «--
Jetzt hast du rettend tausende beglücltt,
Und Etna zu bcglücken wirst du cnden!

* JOHANNA. »Dauphin! Bist du der gôttlichen Erfcheinung

e
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cupent de toute part à vous fermer le passage.
N’importe, je vous conduis à travers leur armée;

Duuors. tMais quand tout sera fini, que nous serons en-
trés vainqueurs à Rheims, oserai-je alors, sain-

te fille . . . ’ i ’hume. 13
Si le ciel permet que» je sotte victorieuse de

cette lutte contre la mort, ma mission est rem-
plie; et, bergère, je n’ai plus rien àfaire dans
le palais du roi.

CHARLES (la prenant psi-la main).
La voix de l’Esprit te fait parlera présent, l’a-

mour se tait encore dans ton cœur plein dcla Di-
vinité. Il ne se taira pas toujours, crois-moi. Les
armesse reposeront, la victoire conduit la paix
par la main, alors, la joie" renaît dans l’âme de

chacun, et des sentiments plus deux se réveillent
dans tous les cœurs. Ils se. réveillerontaussi en
toi. ctttes yeux seront humectés par les larmes
du désir: jamais ils n’en versèrent de si douces.

Ce cœur que maintenant le ciel remplit exclusi-
vement, se fixera plein d’amour à un ami terres-
tre. Jusqu’ici, tu as fait le bonheur de ceux que
tu as sauvés par milliers, tu finiras par rendre un

homme heureux. 1

A A Jaune. ’Dauphin, êtes-vous déjà les des prodiges de
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Schon müde, :1an du ihr Gefâfs zerstôren,

Die reine Jungfrau, die dit Gott gesendet,
Herab willst zielm in den gcmeinen Slaub P
Ihr bli nden Henen l Ihr Kleinglâubigen!
Des Himmels Herrlichkeit umleuchtet euch l
Var eurem Aug’ enthîillt er seine Wuuder,
Und ihr erblickt in mir nichts als ein Weib.
Darf sich ein W’eib mit kriegerifchem En
Umgeben, in die M’a’mierfchlacht sich mîfchen?

VVeh mir, wenn ich das Rachfchwert meines
Cottes

In iH’ànden führte, und im eiteln Hemn
Die Neîgung trüge au dem ird’fchen Mannl
Mir w’àre basset, ich w’àr’ nie geboren!

Rein solches W art mehr, sag’ich euch,wenn ihr
Den Gais! in mir nicht zürnend wollt entrüsten 1
Der Mënner Auge fchon, des mich begchrt,
Ist mit ein Grauen und Entheiligung.

Kan.
Brecht ab. Es ist umsonst si: tu beWegen.

J onnuu.
Befiehl, dafs man die Kriegstrommete blase l
Mi ch prefst und ingstigt dieu: NW affenslîlle,
Es jagt mich aufaus dieser müfs’gen Ruh,
Und treibt mich fort,dafs ich mein W erk erfülle,
Gebietrifch mahnend’ meinem Schicksal tu .
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bien? voulez-vous en détruire l’instrument est

abaissant jusque dans la poussière la vierge pua
"re qu’il vous a envoyée? Cœurs aveugles l hom4
mes de peu deÏÏoi! La puissance du ciel éclate

autour de vous, il manifeste ses merveilles à vos
yeiîx, et vans ne voyez rien en moi qu’uueifeml-y
me! La femme ose-belle couvrir ses membres
d’u ne armure’d’aisain, Combattre parmi les guer-

riers? Malheur à moi, si portant le glaive de li
vengeance divine, moud-cœur étoit assez vain

pour désirer un époux terrestre? il vaudroit
mieux alorssqœ jamais je ne fusse née! Trêvé
de tels propos, vous dis-je, si dans votre délire;
vous ne voulez irriterll’Esprit quisest en moi.
Le simple pregaijd d’hommes qui trahiroit du
penchant papé moi, me fait frémir, est uneproa:
fanation’â nies yeux, I à ’ ’71

p I: ! ! CHARLES. p
N’en parlons pli-135114 est inutile de prétendri

l’émoquir. ” - "’ v1 h s ”
i V p m ,JEÀKNÉ. A M

* Faites sonnerie trompette guerrière,.ce repoâ
m’oppresse, metounniente; je ine sens chassaiÇ
hors de cette oisivetëzvpouæer à achever mon
ouvrage; une-voix iiiipéiielise m’ordonne 46
suivre maoidestinéea L’

v ’ l" "sa
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nimm-m imam

3.1:an enfer-fig.-
RAIL.

Was i813? i
Bru-en. »Der Feind ist über die Marne gemen.

Und stem sein Heerzum Trefi’en. l
Jonmu (Legeistert ).

3 , Schlacht und Kampf! plent ist die Scele ihrcr Baudet: frey.
Méline: euch, ich ordn’ indelîs die Schaaren.

(Sic eillhinaus.)

’ i . Kan. VFolgtihr La Hire - Sie wollen uns ani Thbre
Van Kheims noch um dieKrone kâihpf’en lassent

D UNOIS. ’
êie treibt nicht wahirer M uth. Es ist der 1eme
.Versuch ahnmachtig wüthcnder Venweiflung.

Ksar. I .
gyrgund, euch spam ich nicht. Heu: istdchag,
Uni vicie bôse Tagc zu vergüten. ’

Il . X l. Il Bancaires
Ihr salit-mit mir sufrieden seyn.

. Kim.
Ich selbst

Will euch varan gehn aufdem Weg des Ruhms,
Und in dem Angesi’c’lït au IŒnungsstadt
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sans v.» . i

Un CHEVALIER entre (à)? courant.

L Camus.
Qu’y and]? -

I I’ . I La CHEVALIER. s
L’ennemi a passé la Marne, et range son au;

mée en bataille. -  
h JEAN]: (enthousîlsmlîe ) . .
A la bha-rge, au combat! A présent mon âme

est dégagée d’e ses liens. Prenez vos armes,pen-

dam ce mutin-là) je ,QisPosIexaj. les troupes.
Elle son en çourayt ) I ,
  CHARLES.La Hire,,s.pis-1,a. . 4.. Ils teulçptjusgu’auxpor-
tes de Rheims, me faire conquérir ma couronne!

L nanars. ’Ce n’est pas l’effet d’un vrai coupage, mais le

gçmiqt çsSai d’un désespoir vainèmçm furieux;  

V 93.43115. .V Duc,je ne vous animerfipas. Cejoùr doit en »
faire oublie: bien "des mauvais.

LE Duc. ’ 

Vous serez cppte’ht (le moi.

Camus.
Je veux, moi-même vous su;- Jephç;

millvdela glgixze; et conquérir ma couronne sous

les mursde infiltrai: je -doia 1335329193!- - - ç



                                                                     

156 iDie KrOne mir erfechten. 4- Meine Agnes!
Dein Bitter 3351 dir Lebewohl!

AGNES (umlrmtîhn ).

Ich weine nichl, ich zittre nicht für dich,
Main Glaubc greift vertrauend in die Wolkcn!
Sa vicie Pfànder’seiner Gnade gab

Der Himmel nicht, dafs wir am Ende trauern!
Vain Sieg gckrôul umarm’ ich meinen Herrn,
Mir sagt’s das Hem, in Rheims bezwuingnen

Mauern.(Troupeau erfihtllen mil mnlhigen Ton und gehen. wâh.
rend dafs "mandoit viril, in ein wildes Kriegsgeliimmel über,
du Orcheater fillt eh: bai oflanvr Scene und viril van kriege- i
rîfchen Imtrumenten lainier der Scene beglèitel.)

SECHSTER AU FTRI’IT.’

Der Scbluplauverwamlolt de): in cille fraie Gagend. die van
Binmen begrenztwird. Man light wàihrend der Mini]: Soidalen
in)" (leu Hintçrgrund fcbnell wegzichen.)

TALIOT auf Fuma geslützt und von Summum
begleitetÂ Gleich damuf LIOREL.

TALBOT. l
Hier unter diesen Bâumen setzt mich nieder,

i Und ihr hegebt euch in die Schlaclit zurück,
le]: branche keines Beistands nm su sterben.

Fuma.
.0 unglückseligjammervoller Tag!

( Lueur. trin auf. )
au welchem Anhlick kommt ihr Lionel l



                                                                     

r 357 vMon" Agnès, ton chevalier te dit ’adieu’l

î AGNËS (l’embrasse ) .
J e ne pleure; ni ne tremble pour toi ; ma foi

ferme perce jusqu’aux nues. Non, le ciel ne nous
a pas donné tant de gages de sa protection, pour
qu’à la fin nous prenions le deuil. Ce sera dans
Rheims rendu, que je serrerai entre mes bras
monAimaître rainqueur; mon cœur me le dit.

(Les trompettes retentissent avec un éclat qui inspire le cou-
rage, et pendant que la scène se change, ce son dégénère en un

. frucaslguerrier. L’orchestre, (les que la scène est ouverte, se s
mêleau tapage, accompagné d’instruments militaires qu’un
entend derrière le théâtre.)

SCÈNE v1.

(Lascètie’cban’gée, présente une plaine bordée d’arbres. On

voit,pendant que la musique se fait entendre, des soldats qui;
dans le fond du théâtre, passent en courant.) : ’ l

TALBOT appuyé sur Fureur et. accompagné de

soldats.’ Peu après, vient LIONEL. t t

Tuteur.
ragez-moi sous ces arbres, et retournez au

combat; pour munir, je n’ai pas besoin d’as-

sistance. i i r lÏ mérou. » . .O jour de malheur, jour de désolation! ( me.
un arrive.) De quel objet viens-tu repaître tes



                                                                     

,qu -7 nîffi,

au
Hier lies! «lamentant auf de» Tod-verwundçfi:

Lionne.
Dos wolle Cou nicht! Edler Lord stem un!
lent ist’s nicht Zeit, ermattet binzusinken.
Weicht nicht (lem Ted, gebietet der Natur

"Mit empan mâcht’geu Willen, dais si: lebel
Tampon

Umsonst! Der Tag des Schipksals ist gegommea,
Der unsern Throu in Frankreich stürzen soli.
Vergebens in verzweiflungsvollern K3 mpf
Wagt’ ich das lente’n’och, ihn nbzuwenden.

Vont Strahl dahin gefchrnettert lieg’rich hier,
Un: nicht mehr aufzustchn. -- Rheims ist verlo-

ren,
So eilt Paris zu retten!

houa.
Paris bat sial) vertmgen mit dem Dauphin,
So eben bringt ein Eilbot uns die Nachricbt.

TÀUOT ( reifit den Verband nui).
Go striâmet En. ihr Bâche imines Bluts,
Denn überdrüfsig Lin ich dicter Sonne!

’ . hmm.labium nicht hleiben. 1-. Pastolf, dent
Feldhqm

An einen sichern Ort, wir kônnen uns
Nicht lange mehr auf disse!!! Posten halten.
Die Unsern fliehen Ichon von alleu Seitcn,
aniderstehlich .dringtdas Miidchen vox --



                                                                     

yeux, Lionel! Voilü’notrê général mortellea,

ment blessé; h I

A A liront:Que Dieu ficus enpréserve! Noble Lord, le--
vez-vous. Est-ce ici le moment de tomber, faute
de forces? Ne cédez pas au mon; que votre,
puissante volonté commande à votre nature;

vis! , I .;TAi.nor.
Cela. seroit inutile. bill. luit le jour qu’a flûté

le destin,pourirenverser notre trône en, France!
Envain j’ai Iconibaltu [en désespéré, faisant un

dernier effort pour l’éÏoigner. Terrasse par la.

fondra-nie voici couché pour plus rele-
ver. . . . Nous avons perdu Rheiins, dépêchez,
vousdesauver: Paris; ., -

,31. . LLmNm,
Paris a capitulé avec le dauphin : un, courieu

vient de nous en apporter là nouvelle.

9 " (Briaebiutnon appareil).
Eh bien, coulez à grenas-films; minauder

nommage varice sciait m’importune! l

l’ Lime.Jèmpuisrrù’àurêterv Festolf, fenestra-usa:
porter le général enflieusflr,.. il nous est imposa»
sible de teiii’r’iqugatemps à ce poste. Les nôtres

fuient de toute part,- la pucelle avance sans
iù’ônîmüaîlüitrérîste’i’ .- n

. I” ’I



                                                                     

il

Tuner. .
Unsinn, du siegst und ich mufs untergelm! I
Mit der Dummheit k’àrnpfen Gëlter selhst ver-i

gebens.
Erhabene Vernunft, lichthelle ,Tochter
Des gôttlichen Hauptes, weise Gründeriun.
Des Weltgeb’ziudes, Führerinn der Sterne,"

Wer bist du denn,wenn du dem tolle’n R613
Des Aberwitœs au deu Schweif gebunden,
Ohnmâchtig rufend, mit dem Tmnkenen
Dich selhend in den Àbgrundsiürzen mufst I A
Verflu cht sei, wer sein Leben au das Grofse
Und Wü rd’ge wendet Und bedachte Plane ’

Mitweisem Geist entwiri’t l .Dem Narrenkônig

GehôrtdieWelte H p ’ i i I
v LIONEL- A l ’ " ’ *Mylord ! Un baht il’uriinoclilZ

Für wenige Augenblicke’ Leben -- denkt
An euren Schôpfer! -’ ’ e p h ’ *- - 3 ’

t TALBOr; a ’ X Futur,
Wâren wir als Tapfere

Durdh andre Tapfere besiegt, wir kënnten v -
Uns trôsten mit dem allg’emeinei: Schjoksal, -n

Das immer wechselnd seine Kugel dreht ---
Doch solchem grohen Ga ukelspiel erliegen i n
War u’nser ernstes arbeitvolles Leben

Reines ernsthaftern Ausgangs werthl s
eLIoNEL (nicht ihm die Rend ). À - y t

Mylord fahrt wohl l DerThrënen fchuld’gçnzoll
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Tuner.

Déraison! tu triomphes, et je dois surmoula
ber! les Dieux-mêmes combattroient sans suc-
ces contre la bêtise. Raison sublime! brillante
fille du chef de la divinité, sage fondatrice de
l’univers, directrice des astres: qui es-tu donc, l
si, attachée à la queue du coursier fougueux du;
délire, ne faisant entendre que des cris impuis-
sants, confondue avec les insensés, tu dois te
précipiter dans l’abyme? Maudit, quiconque
consacre sa vie à ce qui est grand et méritant;
qui, d’un esprit sage, forme des plans réfléchis!

Le monde appartient au roi des fous . u
LIONEL.

Mylord, vous n’avez plus que quelques mo-
mentsà vivre; pensezà votre créateur;

V Tuner.Encore, si comme des braves, nous eussions
été vaincus par d’autres braves; nOus pourrions i

trouver notre consolatiOn dans cette destinée
commune, qui toujours inconstante,t’ait tourner s
sa’roue; mais, succomber, victimes d’un charla-

tanisme aussi grossier! .. . Notre vie consacrée
à des occupations sérieuses et constantes, (1611164
filoit-elle donc pas une fin plus sérieuse?

LIONÉL (lui tendant la main).

Adieu, Mylord. Le juste tribut de mes lar-
3x



                                                                     

’ 24sWill ich euch redlich nach der Schlàcht ent-
richten,

Wenn ich alsdann noch übriglbin. Jetzt aber .
naît du Gefchick mich fort, das auf dem

Schlachlfeld
Noch richlend sîlzt and seine Loose fchüttelt.

Auf Wiedersehn in einer andern Welt,
’Kun islder Abfchiedfür die lange Freundfchaft.

(geht ab.)
Tuner.

Bald ist’s vorüber und der Erde geb’ ich,

Der ew’gen Sonne die Atome wieder,
Die sich zu Schmerz und Lus! if: mir gefügt --
Und von dem mâchl’gen Talbot, der die Welt
MitseinemKriegsruhmfüllte,bleibtnîchts übrig,

I A]: eine Handvoll lcichÎen Staubs. -- Se geht
Der Menfch zu Ende -- and die einzige
Ausbeute, die wir ans dem Kampf des Lebens
Wegtragen,’ist die Einsicht in das Nichts, e
Und henîicbc Verachlung alles dessen,
W as uns erhaben fchien und wünfchenswcflh --

SIEBENTER AUFTRITT.
KAnL. BUnGUND. DUNOIS- DU Cam-n. und SOL-

DATEN treten auf.
Bunctmn.

Die Schanze ist erstürmt.

d DuNoxs.
Der Tag Est unser.’



                                                                     

243 ’ ,mes, je vous le payerai après la bataille, si tou-
tefois je vis encore. Car à présent elle m’entraîne,

r cette fatalité, qui siège enjuge sur le champ de
bataille, et y secoue ses lots. Nous nous rever-
rons dans un autre monde. Que cet adieu est
court, pour une amitié si longue. (11mn).

) TALBOT. A. Encore un moment, et je rends à la terre,àla
source éternelle de la lumière,ees alômes réunis

en moi, pour éprouver ou la douleur ou le plai-
sir ! Et que restera-t-il du puissant Talbot, quia
rempli l’univers de la gloire de ses armes? Une
poignée de poussière. Ainsi finit l’homme; et
l’unique butin que nous remportions du combat l
de la vie) c’est un coup d’œil dans le néant, un

souverain mépris de tout ce qui nous paraissoit
grand et désirable .. .r y

duSCÈNE VIL

CHARLES. LE Duc. Dvnors. Du Cairn! et des
soldats surviennent. ’ ’

Le Duc.
La redoute est forcée.

DUNOIS.
Cette journée est à nous.
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e 145s I(ABL (Tuner hennin-Rend) .
Seht, wer es ist, der dort vom Licht der Sonne
Den unfreiwillig fchweren Abi’chied nimmt?
Die Rüstung zeigt mir keinen fchlechten Mana,
Geht, springt ihm bci, wenn ihm noch Hülfe

. frommt.(Soldaten au; des Kônîgs Cefolge treten bluta.)

l FASTOLF. *Zurück! .Bleibt fern! Habt Achtung vor dem

h . Todten,Dem ihr in Leben nie zu nahn gewünfcht!

I Buncunn.W33 seh ich! Talbot liegt in seinem Blut!
(Et-sein aufihu tu. Tino: hmm ibn un" au and atirbt.)

FASTOLF.

Hinwcg Burgund l den le tzten Blick desHelden
Vergifte nicht der Anblick des Verîithers!

Dunors.
Furchtbarer Talbot! Unbezwinglicher!
Nimmst du vorlieb mit se geringem Ranm,
"Ed F rankreichs weite Erde konnte nicht
Dem Streben deines Riesengeistes gnügen.
m En! ictzo, Sire, begrüfs ich euch ais Kônig.
Div Krone zilterte auf eurem Haupt,
Solang ein Gent in diesem Kôrper lebte.

KAnL.
(Naehdem cr denTodlen stillfc’iweîgcnd bctrnchtel.)

Ihn hat Pin b6herer besiegt, nicht wir!
Et m5: auf Frankreichs Erde, wie eianeld



                                                                     

245

CHARLES ( apercevaanano’r).

Voyez qui prend .là,de la lumière du soleil, cet
adieu forcément pénible: l’armure n’annonce

pas un homme commun. Allez le secourir, s’il V
désire du secours. V

(Des soldats de la suite du roi s’approchent du mourant.)

i Fumer. A .Retirez-vous! restez éloignés! respectez un
mort que,vivant,vous ne désiriez pas près de vous.

Le DUC.- p

Que vois-je! Talbot nageant dans son sang!
(Il s’approche de lui, Tuner le lire et meurt.)

I Fasronr.a Retirez-vous, Duc; que l’aspect du traître
n’empoisonne pas le dernier rcgard du héros.

DUNOIS. aTerrible, invincible Talbot! tu te contentes
de si peu de place, et le vaste territoire de la
France ne pouvoit suffire à l’ambition de ton
génie immense. .. . Enfin, Sire, je puis vous
saluer roi. La couronne eût été chancelante sur
Votre tête, tant que ce corps eût été animé.

V Camus.
(Après avoir considéré en silence le général mort.)

Sa défaite est l’ouvrage d’une force supérieu-

re, et nonvle nôtre. Il gît sur le sol français, com-
me un héros sur son bouclier qu’il n’a pas vouv-
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:46
Aufseinem Sehild, den et nicht lassen wollte.

Bringt ilm biuwcg! -(Soldateu heben deo Leicbnam aufund lrsgen il": fort.)
Fried’ sei mit seinem Sla abc!

Ihm soll ein ehrenvolles Dcnkmal wcrden,
Mitten in Frankreicb, wo cr seinen Lauf
A15 Held gecndet, ruhe sein Gebein!
So weit ais er,drang noch hein feindliehSebwert,
Seine Grabfch rift sei der Ort, wo man ihn findet.

I FAUOLI’ (gibt sein Scbwerl ab) .
Kerr, ich bin dein Gefangener.

KAKI. (giln ihm sein Scbwert aurüclr ).
N icbt also!

’ Die fromme Pllicbt ehrt auch der robe Krieg,
Frei sollt ihr eurem Herrn au Grabe folgen.
Jctzt eilt Du Chatcl - Meine Agnes zittert -7
Entreifst sic ihrer Angst nm uns -- Bringt ihr
Die Botfchaft, dafs wir lebeln, dafs wir siegten,
Und führt sic in Triumph nacb Rheimsl

’ (Du Cru-ru. geht ab.)
ACHTER AUFTRI’IT.

La Hun: au den Vanneau.
Dunoxs.

La Hire

W0 ist die Jungfrau P vLA Huns.
Wic? Das frag’icb Euch.

An Enter Seite fechtend liefs ich sic.
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lu abandonner. Qu’on l’emporte. vos; .0143...

prennent vleicorps et l’emportent ) Que ses cendres re-
posent en paix! Je venir qu’il luisoit érigé un
monument glorieux. Ses restes seront déposés I
au sein de la France, dans l’endroit-même ou,
en héros, il a terminé sa carrière. Aucun enne-
mi n’a encorc pénétré si avant dans ce pays: que

son épitaphe soit le nom du lieu où on l’a trouvé.

l FASTOLF ( présentant son épée).
Seigneur,je suis votre prisonnier.

CHARLES (la lui rendant).
Non. La guerre, quoique barbare, respecte

aussi les devoirs sacrés. Libre, vous pouvez as-
sister au convoi funèbre de votre général. . ..
M aintenant,Du Chatel, cours; mon Agnès est
tremblante; ira l’arracher des inquiétudes que

nous lui causons, lui apprendre que naus vi-
vons, que nous sommes vainqueurs, et amène-là
à Rheims en triomphe. ( ou ennuofl,’

SCÈNE VIH.

LA Hum. Les acteurs précédents.

DUNOIS.

La Hirc, où est la pucelle? x
LA Hum.

t comment? Je vous le demande moi-même.
Je l’ai quittée combattant-à côté de vous.

u
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Dunors.
Van Eurcm Arme glaubt’ ich sic bcfchützt,

Als ich dem Kënig beizuspringen eilte.
Buncuno.

lm dichtstcn Feindeshaufen sah ich noch
Yor- Kurzem ihre weifsc Fahne wehcn.

. DUNOIS.
Wch uns, wo ist sic? Bôses ahnct mir!
Kommt, eilen wir sic au hefreyen.-Ich fürchte,
Sic bat der kühne Muth au wcit geführt,
Umringt von Fcinden kiimpft sic ganzallein.
Und hülllos unterliegt sic jczt der Menge.

KAllL.

Eilt, rcttet sic!
LA Hun.

ich folg’ cuch, kommt!
Boucan».

Wir aile 1
(Sic cilcn fort. )

N EUNTER AUFTRITI’.
(Bine andrc ôde Gegcnd du Schlacbtfelds. Man sicbt die

Thürmc van Rhcims in der Ferne ron der Sonne beleucbtet.)

Env lin-nm in ganz fchwarzcr Rüstung, mit ge-
fchlofsnem Visier. JOHANNA verfolgt ihn bis auf
die vordere Bühne, wo cr stille steht undsie er-

wartet. iJ ORANNAo 1 .
Arglist’gerl jetzt erhenn’ ich deine Tiickel
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v. - Doivent’ v . si?Je la croyois protégée’parvotre bras, nanti t
, j’ai courir au secours du roi.

. :. . ai midi; 1."): ïï A’
Jenkins de voir encorertlbtter-eœbcnnièfi

au milieu d’un gros d’ennemis. a ç
" .2 Danois. ï: M v: v- î

O ou estvcl-leP-nlet pressens quelque b
melliflu. Allons; courons lavdélivrerwJe crains
que l’ardeur de son courage ne l’ait emportée trop

loin. Seule, elle. combat du milieu des ennemis;
et sans ,seeonrs,:elle succombesous la masse. A à

Carnets. n - «ïDépêchez-vous de la sauvera. *- I n x t , ’

LAHW. 1- W in: .Jevpus suis,vcnez,. r’ w..- ï.» ., :2, I; -- 2:3

v. u . la: on... . «
. Nous un"! (1h"s’emprcucnldclsortiriJ

i. ”.’.lt5:’c.î’:’:?:: ,-. r

, SCÈNE, 1x...
( On mitent! une pirtî’c’saüngc du clunip Il! maillés:

dans le lointain. les tours de une... éclairée-p" le caleil.)

Un Canner!!! équipé toutienlnoir ét lavisière
baissée. J chum: le poursuit jusqueî’sur’ël’dvaht-’v

i»

PH; ’ .1’ î? ” i

scène, ou ila’arrête.et; l’attend.- .g Æ v a

’ -’ern. 3nimba Maintenantfic vois ton artifice. Tu.
sa ’

I
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Du hast mich trüglich durci: verstelltc Flucht’

Voir. Schllchtfeld wcggclockt und ’ 150d und
- I I ’ Schicknl

Van vicier Brittcnsôhne Rapt cntfernt.
Doch jetat ercilt dieh sclhcr du Verdcrbcn.’

Souvent: liman. v I
Warum vcrfolgst du miel! und hcficst dich
Sa marcotta-antan mcinc Fer-sen? Mir
Istniehtbestimint, van dcincr Haut! au fillette

t w »- I hmm. vVerhat’st in ticfstcr Scele bist du mir, .
Glcielnric die Noeht,-dic ricine Farbc ist.
Dich wcg au tilgen vous (leur Licht des Tags
Treibt mich die unbezwinglichc Begicrf
Wer bist du P Œlïne dein’Visier. -. Hàtt’ ich

Dcn kricgcrifchcn Talhot in der Seblaebt
Nicht fallen schn, se rag? ich, du wërstz Talbot.

(Sacrum Brun. - s 1 t.
Schweigt dir die Stîmmt: des Prophctcngcistesi’

Janvier. iSic redet lent in meincr ticfstcn Brust,
Dafs mir dasUnglück au der Scitc steht. -

SCHWAW Brun. ’
Johann d’Arc! Bis au die Thorc Rhcims
Bist du gedrungen auf des Sic es Flügeln. ’
Dir gnügc der crworbne Euh . Entlasse
Bas Glück, das dir alsSclave bat gedicnt,
Eh es sichIümcnd sellât befreit, ce hais!



                                                                     

:5:
es su, en ’m’abusant par unüuitc simulée, m’ct’o

tirer hors du champ de’bntaille, et reculer l’in- .
stant fatal Ide la mort, pour beaucoup d’AIngleis.
Mais a présent, ta perte vient te surprendre. ’

L: CIIVALIEI mon. ’ "’ t
Pourquoi me poursuis-tu, et, enflammée de

fureur,’t’attaehes-tu me. pas? Mon sort n’est

pas de périrldctta mainl’ l " l i î

:’

harpa.
Tu m’es aussi souverainement, odieux.quc,ln

nuit, dont tu portes la livrée. Un penchant ir-
résistible me pousseà te priver de la lumière.
Quics-tu? lèvetnvisièrc. ...-Si’je n’avoir-mû

le vailhnt Talbot tomber dans la bataillc,je di-
roisquetul’es. v -v - ""-

I Lr’Cnrviirïn nom. 4 I V
La voix de l’esprit prophétique sentait-elle

pourtoii’. z. Il V’ ’ lit”. ï

i 1 . Jeun.Elle me dit tout haut au fond de mon cœur,
que le malheur est à mes côtés. v I i r

Le Cornu!!! irois. q
Jeanne d’Arc, portée’sur les ailes de lal victoil

re, tu t’es’fait jour jusqu’aux portes de Rhcims.

Contente-mine la gloire que tuil’csacquise.
Congédie le bonheur, qui t’a servie en esclave,
avantque,courrcucé, il s’afiÎranchissc par luir-
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Die’l’rc’u and hinbn dient es bisant En;

v .- Jonizuu. n 1- a »2’»;th duin Mitte mincsLarfs. .
Miel; stillc stehen und mein.Werk. ver-laqua: . v
Je]: führ’ ce aus nnd 165c main Gelübdel

. h . .Scnwuzsn Rama. , I, r ,
Nicht-8 hon dir,du gewalt’gc, widerstchn,
Injcdcm Kampfe sicgst A ---VAberl, gélif n
ln keinen Kampfmehr. Hâte meine Warnung!

i Tortillas. VNicht aus dcn Kànden leg’ ich dieses Scbw’ert,

Ale bis’das stolze England’nicdcrliegt. ’ ’

t Scnwnzaa Rares.- V ’
Gabon bio! Dort hcbt riel: filicims mit: seinen

- y » . - . Thümen,Das Zicl und Endc dciner Fahrt --- die Kuppcl ,
Der hohen Kathcdrale siehst du leuchtcn,
Dortlwirst du cinziehn lm Triumphgcprëng,
Deincn Kônig krônen, and Gelübde lôsen. i I
-- Geh nicht hinein. Kehr’ nm. me inclue

I ’ - Warnung.
4 ’ i Jeannin. I t a

Wcr bist du doppclnüngig falfches ,Wescn,
Das mich erfchrcckenlundvcrwirren willi’
Was maùest du ,dir on, mir faifch Orakel
Betrüglich au verlründigen? q i

(Derfcbvnnc 1mm Will çgehcn, nie trin ihm in du W3.)

. . l v N ein, du stehstMir Rede, oder stirbst von meinen Hânden!
i ’ il (Sic Will cinés snack "un. mm...)
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même; ilhait"lâfidélité, et pérenne nelc trouve .

constahajiisqu’à lafin; À l L " I Ï

Jeanne. il I V il l
Pourquoi m’ordonner de m’arrêteriau milieu

de matcarriére, d’abandonner mon, ouvrage? Je

radinerais, j’accomplirai, mon fifille g. :3
Le CnEVÀLiiEn’ttbx’n.’ "à W

Fille puisSanteflien ne peut te résister: para
touttu sa; vaincre. .Mais ne descends plusi’dan’s

l’arène; .ééoute mon conseil. Il il" il i,

a.

, JEAN": . .. ;,.....,,.:Je ne quitterai ce glaive que quand le superbe
Malais aura www-thé, r -, . 1-91,5 1.... à. a un.

Le Curnurn mon.
Regarde : lia-bas s’élève Rheims avec ses tours,

c’est le but de ta mission. Tu vois reluire le dôa
me de la cathédrale: ch bien, tu, entreras en tri-
omphe dans cette ville, tu lieras couronner
ton roi, tu y accompliras ton vœu. . . . N’y entre

Peint, retourne sur tes pasz-Ëéeoutc mon conseil.

b Jeanne.F V. A I ,Qui es-tu, être ambigument faux, pour; vous,
iOir m’elfrayer et m’égareri’ p De» quelîdroit ,.mc

"°mP°ê4".PaFL*ss à"! -.°àâ.°1°êî’t..çwww

noir veut aloi-tir, elle lui ferme le glanage.) tu
ms, «tu régiras sic ne. infileçlFueltet www
un coup.)

.iuo

» a’;xA&’fi*’ i V nia-I2;- ’ ’4’ H" :ç fi
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H Savant: RIPIIl. »
( Dormir! du nil A" Baud. si. bhibgtnbcweglieh min.)

Tôdte vu sterblich in! C l
(Nuit. Min quad. Dunnellfilllas. D...- mue, y."înkt)

* J omnuu. ’(ne!!! Infang: «shunt. raja! de]: clic: hala vieller.)
Es war nicht; lebendes. - En trüglîch Büd
Der H611: war’s, cil; widerspenst’ger Geist,

Hemufigestiegen un, dem Feuerpfuhl,
Hein edles Heu. im fluant Il! erfchünern.
Wen fürcht’ ich mit dem Schwcfle meines

Galles?

Siegreich Will ich vollenden racine Baba,
Und kim’ die Hôlleulber in die Schranken,
Minou de: Muth nicht wcichen land nicht vian-

I n ken!( Sic Will djebel.)

maman AUI-TBI’ITJ

1.101151. Janine.»

a houx; .Verfluchle rime dich 1.11m Kampf - Nichtbeide
Verlauen wir lebendîg diesen Plan. A
DE hast die besten meines Volts getüdtet,
Der edle Talbot bat die grofse Secle
In meinen Busen aùsgehaucht. -- lch r’a’èhe

Dan Tapfern oder theile sein Gefchick.
Und du? du wissesf, wer dit Ruban verleiht,
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(il lilloùélùde la muin, elle reste imniobilel) ’ f l l

Tue ce qui est mortel! hi fâitluui’t. filature il

l l une; le chevalier disputoit.) .. t l I z u w
Janus. » v Je e. T

( Diluer! voile ut "ide, uni. elle ce remet bientôt.)

ce n’était pas un rivaùl;!mais un fantômein-
ferrai, Inn génie séditieux échappé des gouffres
enflammée; pour ébranler mon cœur généreux.

Qui craindroiæjefirmée chilglaive de mon Dieu?
Jervenx, victorieuseræchever mg cariera-cil;
l’enfer lui-même entrât-il en lice avec moi; ne
m’.ôtera*polm mon courage”x ne l’ébraplerà

(Elle un: sortir. )

ar l’ lai-ËiiZVQ-aivwïün V Uni;

. SCÈNEJE. v- .z - l I. . .4 - V . . . ,lulu. Llonttw ’ il il" t’ I
..i,..l,.,.:: -..1w” .v LIQNEL.

Maudite! prégareéteiauqux’pbaït; tu!!! deux,

nous ne quitterons. parfilant; pelle;plaçe.,Tn
as immolé les meilleurs de rues soldats; le géné-

reux Talboîa passer grande âme dans
mon sein.’ Qui, qui: vengerai ce bravant: j’au-
rai le même sort. Et afiu.que tu saches qui. le
prépare de la gloire; soit qu’il meure ou qu’il

o
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Et slerbe àder [ch Mn Lionel,
Der lelzte won den Flirçlçn unsern Heera,
Und unbezwungen. noch ist dieser Ann.

(Br driugljanf. nié ein, and! cinem huma Glçfeçlnfçh’list

sic ihm das Srlnu-rt un der Rani), ’ h ’
Treuloses Glückl a ’

. . .. ., (Et-sinuons...)
, a ..J°.H.A.P!!.A-.z..; ç -. k

( fait! ihn von binlen tu un Helmbnfiln land. reifit in.
au: Kelvin ’ gruluam hernnter."aafi sein Gealclnt enlblôfii
tirienglefiçh and: aie du Schwerr un?! der fielh’efil) 5. l

. . 6 F Erleide vus du Menhir, ’-
Die heil’gc Jungfrnu opiat die!) duré!) mich! "

(ln dînent .Angenbliclgnjeln si: illmin’vcm’eht; 0561113
Mir). ersyeil’l lie, de Vblcibt nnbevreglicll ne)!!! uniWü’

and. langsàm den Ann IlnÏuL) I A
LIONEL.

Vlan underst du undJJchmSt den Todes Slreîcb?
Nimm [mir das Leben aucb,du minus! den Rubin,
Ich bin in deiner Hand;iehwill nicht Schonung.

(sic gibt îlIm ein Zeichen mil der HandJichzn entfernen.)

Entfliehen son ich P,Dm son ich mein Lebel!-
Verdanken? -- Eher tsterblml

JOHÀNPÀ (mil nbgléwnnzltgnn 934m). L.; .
.lch’ Will nichlsi davoh iviésenif Adafs «in Lebenv

Il: Incine Mach gefibén fifi . ’ l l

a . n. tortu; k   .3 .Icfi lusse dichlund ricin. Gefcbènl: "-1.- Enfin
Nicht-Sçhonurlg "4166442 (biner! Fèiijd, der dia
Vemhl’chcut," der dich’ tëdlcn Wolllc. 

à. - * . f ,,...J .I’mgæ-rf’



                                                                     

:257 . p -remporte la victoire : je suie Lionel, le dernier
des princes de notre armée, et dont le brasjus-
qu’ici fut invincible- (Ilfond sur elle, et après un corn-

bet fort court, elle le désarme.) Perfide Fortune l ([1
lutte avec elle. )

huas.
(Elle le saisit par derrière en empoignant son panache, et le

tirant avec efl’ort,eile lui arrache son engueule façon que LI -
on". a le visnage découvert. De la main droite» elle lève luni-
tôt son épée.)

Subis .le sort que tu as cherché: la Sainte
Vierge t’immole par mon bras! (En ce moment,el-
le l’envilage. Son 19:06! la ninithelle rente immobile. et laine
lentement retomber son bru )

LIONEL.

Que lardes-tu? pourquoi suspendre le coup
mortel P Prens*aussi ma. vie, puisque tu m’as ra-
vi ma gloire: je suis entre tes mains, jene velu;
il",int de grâce. (Dela main. elle lui fait signe de se reti.
ter ) Moi! fuir! le devoir la. vie! plutôt mou-
rit.

JEÀNNF (détournant le: yen: ) .
Je veux ignorer que ta vie avoit été mise en

ma puissance.

houer. VJe hais et toi, et ton présent; je ne yeux pas
de ménagement; tue un ennemi qui t’abhorre,

qui vouloit le détruire. r v . - K35
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Jomxuu. lTôdte miel:

-- Und fliehe! ILIONIL.
Ha! Was ist das P

J canin (verhirgt du Geeiclnt).
Wehe mir!

LION". (un: n..- un")
Du lëdlest. sagt man. elle Engcll’ànder,

Die du îrn Kampfbezwingst - Warumnur mich
Verfchonen P

JOHANNA.

(erhebt (in Schwert mit einrr rnfihen Bewegung argon ilm.
13]»: en aber. vie lie il": in’r Geeiclit falftt schncll wivder sim

leu. ) 1Heilige J ungfrau l

1401611.. ,
Warum nennst du

Diel-leilige ? Sic weifs meurs von dir,derHimme1
Hat leihen Thcil au dir.

JOHANNL (in der heftîgsten Beingnigung I.
Was hab’ ich

Getlnn! Gebrochen hab’ ich mein Gelübde!
(nie ringt Vonwoillend die Hânde.)

houer.
(betraclltet lie mit Theilnalnme und tritt il" tailler.)

Unglücklich M âdchen ! Ich beklage dich,
Du rührst mich, du hast Grofsmuth ausgeübt
An mir allein, ich fühle dafs mein Hale

l

- 4- 7..- k -*’:
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. ’ Jeune,Tue-moi, et fuis. r I ..
Liman.

Eh! Qu’est-ce que cela veut dire? l

JEANNE’ (se cachent le visage

,Malheur àmoi l eI . LIONEL (s’approche d’elle).
Tu immoles, dit-on, tous les Anglais que tu as

vaincus, pourquoi donc suis-je le seul épargné?

- JEANNE. ’ l ,
(Elle lève avec vivacité son épée contre lui 3 mais (les que

ses regards rencontrent ceux de Lions, elle la laisse aussitôt
retomber.)

Sainte Vierge!

nous. Itrourquoi invoques-tu cette sainte P Elle ne
te connaît point, le ciel ne s’intéresse pas à toi.

JEANNE- (dans la dernière angoisse)-
Qu’ai-je fait! j’ai rompu mon vœu!

(Un: son désespoir. elle se frotte les mains.)

- LIONEL.
4 (Il la considère avec intérêt, et s’approche d’elle.)

Fille malheureuse! I je le plains, tu me tou-
ches; tu t’es montrée généreuse pour moi seul: .

’ a e e t a IJe sens que ma banne se dissipe, Je surs force de
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Verfchwindet, ich mufs Antheil au dir nehmen!
-- Wer bist du? woher kommst du i’

JOHANNA.

Fort! Entfliehc!

I Lno n a L.
Mich jammert deine J ugend, deine Schônheit!
Dein Anblick driugt miran das Heu. lch môchle
Dick gerne retlen -- Sage mir, wie kann ich’sl
Komm l Komm l Entsage dieser grëlîslicben 5

Verbindu ng -- Wirf sic von dir diese Wafen!
J o a A N N .4.

Ich bin unwürdig, aie tu führenl

LION en.
Wh: «

Sic von dir, fehnell, and folge mir!
JOHAN NA (mit Bouchon

Dir folgen!

L10 un.

Du kannst gerettet werden. Folge mir! t
Ich,will dich retten, aber s’anime nicht;
Mich fafst ein ungeheurer Schmerz nm dich,
Und ein unnennbar Sehnen, dich au retten -

(beuiichligt ciel! iliree Armes.)
s

IDEM N N A.

Der Bastard nabi! Sic sind’s l Sic suchen mich!

Wenn sic die]: finàen - I
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m’intéresser à toi. . . . Qui es-tu? d’où viens-tu?

’ JEANNE.Pars! fuis!

. LIONEL.J’ai pitié de la jeunesse, de la beauté; ton re-

gard perce jusqu’au fond de mon cœur. Avec
quel plaisir je le sauverois! Dis-moipcomment
puis-je le faire? Viens, viens! renonce à cette
abominable alliance; ces armes, jette-les loin
de toi.

. J musa.
Je suis indigne de les porter.

LIOKEL.

J elle-les vile bien loin, et suis-moi.

JEAN N Il. (avec eilt-ci ).

Te suivre !

l LION en.Tu peux être sauvée, suis-moi ! je veux te
sauver, mais ne diffère pas; Tu fais naître dans
mon cœur des peines affreuses, un désir inex-
primable de te sauver.

(11h saisitpar le bru.)

J sauna. v ’Le bâtard approche! oui, les voilà, ils me
cherchent. S’ils te trouvent ... F

u
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LronsL.
[ch befchütze dich!

J ORANRA.

Ich sterbe, wenn du sans: von ihren Hânden!
LIONEL.

Bill ich dit theuer?
J ORANNLn

Heilige des Himmels!
LIONEL.

Werd’ ich dich wiedersehen? Von dit hôren?
J ORANNL.

Nie! Niemals!
LIONEL.

Dieses Schwert au!!! Piand, dais ich

Dick wiedersehe! .(et entrcifst ihr das Schwert.)
J OHANNA-

Rasender du wagst es P
Lionel...

J cal weich ich der Gewalt, ich seh dich wiedefl
(Er geht ab.)

EILFTER AUFTRITT.
DUNOIS und LA Hum. Jonamua

LA Hum.
Sic lebt! Sic ist’s!

Dunors;
Johanna, fiirchie nichts!

Die Freunde stehen m’achtig dir zur Seite. ,

. . . 472......
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LION!!!» ’
Je te défends. ’

JEANNE.

Je mourrois, si tu tombois sous leurs coups.
houa.

Te suis-je clier?
J canna.

Sainte du ciel! p
* Lumen.

Te reverrai-je,apprendrai-je de tes nouvelles?
J EANNE.

Jamais, non jamais!
LIVONEL.

Que cette épée soit pOur moi un gage sûr
que nous nous reverrons. (u Manche «au épée.)

JEANNE. ’
Furieux! As-tu cette audace?

Lionn.
A présent, je cède à la force; mais nous nous

reverrons. (mon) ’

SCÈNE XI.

DUNOIS et LA Huns. Juan.

Li Huis, ’
Elle vit, la voilà!

i DUNOIS.
Ne crains rien, Jeanne, tu as auprès de toi des

lmis assez puissants pour le défendre.

x
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La litas.
Flieht dort nicht Lionel?

Dorais.
Lafs ihn entfiiehn!

Johanna, die gerechte Sache siegt,
Rheims ëfi’net seine Thore, ailes V011

Strômt jauchzend seinem liânige entgegen -
La Huns.

Was ist der J ungfrau P sic erbleicht, sie sinh!
( J olAIlA sebwindelt und vil! sinlen.)

Dehors. lSic ist verwundet -- Reifst den Panzer anf-
Es ist der Ann und leicht ist die Verletzung.

La Hum.
lhr Blut entfliefst.

- J aluns.
Lafst es mit meinein Leben

Hinstrômen!
(Il! üegtohnmichtig in La Huis Amen.)
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LA Hum.

N’est-Ce pas la Lionel qui fait? l

’ Dunors. I lLaisse-le s’enfuir. Jeanne, la bonne cause
triomphe; Rheims ouvre ses portes; toutle pen-
ple,plein d’alégresse, se presse en foule au de-

vant de son roi. q
LA Hum.

Qu’a la pucelle? Elle pâlit, elle tombe. (un.
tu toute étourdie. est sur le point de s’évanouir.)

, DUNOIS. «Elle est blessée. . .. Déchirez sa cuirasse. ne
C’est au bras, et la blessure est légère.

* La Huis.Son sang Coule.
J EANNE.

Laissez-1e couler, et que ma vie s’écoule avec

Inn (Elle reste évanouie dans labres de LA Hun.)

se
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2:1VIERT’ER AUFZUG.

En mules AIIGBCIIüClflI un, un Sioux un sur

Fanon UIWUIDZI,III1’II on Sun Frêne un Honolu-

C EBSTER AUFTRI’IT.

k JOBARNA. VDie Wafen tub n, des Krieges Stürme fchweigen,
Auf blnt’ge Schlachten folgt Gesang und Tanz,
Durch alle Strassen tônt der munlre Reigen,
Altar und Kirche prangt in Festes Glanz,
Und Pforlen bauen sich aus grünen Zweigen,
Und um die saule vvindet sich der Kranz,
Dasweite Rheimsfafst nichtdie Zahlder Gâste,

. Die wallend strëmen au dem Vôlkerfeste.

l

Und EinerFreude Hochgefühl entbrennet,
Und Ein Gedanke fcblâgt in jeder Brust,

i Was sich noch jüngst in blut’gem Hafs getrennet,
Das theilt entzückt die allgemcine Lust,
Wer nur zum Stamm der Franken sicb bekennet,
Der ist des Nahmens stoker sic]: bewufst.
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1 I mi .ACTEIW
Sur: ronronnent ornât, Les corons: tu son sinus

ne "nous. Denslinr ri seime, un nous une sinisois.

MWSCÈNE I.

J nunc. pLes armes reposent, les orages de la guerre se
taisent; le chant,1a danse succèdent aux com...
bats sanglants; dans toutes les rues, on entend le
branle gai; autels et temples étalent leur parure
de solennités, de vert feuillage forme des arcs,
des guirlandesserpentent autour des colonnes:

’Rheims, tout grand qu’il est, ne peut contenirl’é- »

norme aflluence d’étrangers qu’y attire cette f6-

te des peuples.

Le sentiment exquis d’une alégresse unanime,
une seule et même pensée: tel est le partage de
tous. Les cœurs aliénés naguèrepar une haine
sanguinaire, prennent ici, dans leur enthousias-
Vme, parti: la joie commune; Il suffit d’être né
Français,pour être fier d’en porter le nom. L’é- V .

il Ç: 4-. lm, .345 V 1:2 k :1. *I
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mener! ist der Glanz derallen Krone,
Und Fraukreich huldigt seinen: Kônigssohne.

Doch mich, die a" diefs Herrlicbe vollendet,
Miel] rührt es nicht das allgcmeine Glück,’

Mir in! das Heu verwandell und gewendet,
Es fliehl van dieser Festlichkeit zurück,
ln’s Brill’fcbe Lager ist es hingcwendet, 4
Hinüber zu dem Feinde fchweift der Blick,
U mliaua der Freudc Krei; mufa ich mie!) sœblen,
Die; [chwereSchuld des Busens zu vcrhehlcn.

Wcr? le]: P [ch eînes Mannes Bild
In meinem reinen Busen Iragen?
Diefa Han, vou Himmcla Clam. erfüllt,
Dan-f einer ird’fchen Liche fchlagen 1’

le]: «reines Landes Bellezinn,
Des hôchsten. Cottes Krîegerinn,
Fût meines Landes Feind embrume!!!
Dax-f ich’s der keufchen Sonne nenncn,

Und mich vernichtet nicht die Schaaml

(Die Munik Linter der Scene scht in eine Weicbefchmeh
leude Melodie dilua.)

Wehe! Weh mir! Welche Tône!
Wie verführen sic mein Ohr!
Jeder rqu mir seine Slimme,
Muller: mir sein 131ch hetvor !



                                                                     

:69 ’ lclat de l’antique couronne est rajeuni, et la
France rend hommage au fils de ses rois.

Mais moi, moi auteur de toutes ces merveilles,
ce bonheur universel ne m’aflecte point; mon
cœur est changé,il s’est tourné vers d’autres ob-

jets: il s’envole loin de cette fête, il se reporte
dans le camp anglais, mes yeux vont lia-bas tâ-
cher de fixer un ennemi; elje suis forcée de fuir
ces rassemblements joyeux, pour cacher l’état
d’une âme grièvement coupable.

Qui? Moi? Moi, porter l’image d’un homme
dans mon cœur pur jusqu’ici? Çe cœur tout
plein*de l’éclat du ciel, Ose palpiter d’unamour

terrestre? Moi,vlai libératrice de ma patrie, la l
guerrière du Très-Haut, brûler pour un enne-.
mi de cette patrie! Etj’ose l’avouer à la face du-

soleil sans en mourir de honte!

(La musique de derrière la scène forme ici une mélodie
douce et attendrissante)

Ho! Malheureuse que je suis! Quels tous!
Comme ils me séduisent par l’ouîel, chacun
d’eux melrappelle le son de sa voix, etipar une
sorte demngie me représente ses traits.

vahw a -.AI T’X

--.

,r’
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Dafs der Sturm der Schlacht mich fafsle,

iSpeere sansend mich umlônten
In des heifsen Slreites Wuth!
Wieder faind’ ich meinen Muth!

.

Dicse Stimmen, diese Tône,
Wie umstricken sic mein Herz,
Jede Kraft in mrcinem Busen,
Lësen sie in weichem Sehnen
Schmelzen sic in Wehmuths Thrënenl

(Nurlx eincr Pause lcbhnfter.)

Sollt’ ich ilm tôdtcn P Konnt’ ich’s, (la ich ihm

In’s Auge snh? [lm Iëdtcn! Eher hâtl’ ich

» Den Mordstahlaufdic cignesBrust gezücktl
Und bin ich stra fhar, weil ich menfchlich war?
lst Mitleid Sünde? - Mitleid! Hôrtest du
Des Mitleids Stimme und der ’Mcufchlichkeit

Auch bei den andern,die deinSchwert gecpfert?
Warum verstummte sie, als der Walliser dich,
Der zarte Jüngling, um sein Lehen flehle?
Arglistig Herzl Du lügst dem ew’gen Licht,
vDifih trieb des Milleids frommeStimme nicht!

Warum muflit’ ich ihm in die Augen sehnl
Die Züge fchaun des edeln Angesichts!
Mit deinem Blick fing dein Verbrechen an
Unglückliche! Ein blindesWerkzeug fodertGott,
Mit hlinden Augcn mufstest du’s vollbringen l
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Au milieu du tumulte d’une bataille, au fort
de la mêlée et du sifilement des traits,je retrou-
verois encore mon courage.

Cesvoix, ces tons, comme ils s’emparent de
mon cœur! Chaque force intérieure,ils la rédui-
sent pour moi en désirs efféminés, la fondent,

pour ainsi dire enlarmes de mélancolie. ( "a,
une pause, elle poursuit d’un ton plus animé.)

Devois-je le tuer? le pouvois-îe, dès que je
leusfixé? Le tuer! J’aurais préféré diriger con-

tre mon cœur l’instrument meurtrier Suis-je
donc coupable,pour avoir été humaine P La pitié
est-elle un crime? . . . Pitié! As-lu prêté l’oreil-
leà la voix de la compassion et de l’humanité,
pour tant d’autres qu’a immolé ton glaive?

Pourquoi resta-t-elleinsensible, quand ce len-
ilre etjcune Gallois te demandoit la vie? Cœur
rusé, tu mens à la lumière éternelle; la. voix
sainte de la pitié ne t’a point fait agir l

Pourquoi devois-je fixer mes yeux sur les
siens! considérer les traits de cette noble phy-
sionomie! Infortunée! ton crimea commencé
par ton regard. Dieu exige un- aveugle instru-
ment,ettu devois en aveugle, agir jusqu’à la fin.
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Sobald du suas-r, verliefs dich Cottes Sehild,
Ergriflën dich der Hôlle Schlingen l

(D: Flôtcu wiederholxlen, sic versinlt in aine nille W’eb-
mu.h.)

Frommer Stab! Oh’àtt’ ich nimmer

Mit dem Schwerte dich vertaufcht!
Hâtt’ es nie in deinen Zweigen,
Heil’ge Eiche! mir gemufcht!
W’àrst du nimmer mir erfchienenf
Hohe Himmelskôniginn!
Nimm, ich kann sic nicht verdienen,
Deine Krone nimm sie bing

Ach, ich sah den Hîmmel olim
Und der Sel’gen Angesicht!
Doch auf Erdcn ist mein Holfen,
Und im Himmel ist es nicht!
Mufstest du ihn aufmich laden
Diesen furrhtbaren Beruf,
Konnt’ ich dieses Hem. verhërten,

Dos der Himmel fühlend fchuf!

Willst du deine Macht verkünden,
W’àhle sur, die frei von Süinden

Stehn in deinem ew’gen Haus,
Deine Geister sende aus,
Die Unsterblichen, die Reinen,
Die nicht fühlen, die nicht weinen! a
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Ton premier regard te priva du bouclier divin,
te fit tomber dans les pièges de l’enfer.

( Les flûtes recommencent, elle tombe dans une silentiem
mélancolie.)

t

I

Tranquille houlette l encore,si jamais je ne t’a.
Vois échangée contre le glaive! Puisse-je, chêne
sacré, n’avoirjamais entendu le bruit mystéri-

eux de tes branches! Puisses-tu, grande reine
des cieux, ne m’être jamais apparue! Reprends
ta couronne,oui, reprends-la: je ne puis la mé-
riter t

p Hélas! après avoir vu et les cieux ouverts, et
la face des saints, man espoir est!Sur la terre et
non dans le ciel! Falloitnil donc que j’en tusse
chargée, moi, de cette terrible mission; pou-
vois-je endurcir mon cœur? Dieu l’avoit créé

sensible! n.Veux-tu manifester ta puissance? choisis-les,
ceux-là qui, exempts de fautes, habitent ta de-
meure éternelle: envoie tes esprits, ces être:
immortels, purs, qui ne savent ni sentir, ni ver-
ser des larmes; mais ne fais pas choix d’un?

l 55
41mn. sanieux-1m12 a
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, Nicht die sarte Jungfrau wiihle,

4 Nicht der Hirtinn weiche Secte!

Kümmert mon das Loos der Schlachten,
Mich der Zwist der Kônige?
Schuldlos trieb ich meine Lâmmer
Auf des stillen Berges H611.
Doch du rissest mich in’s Leben,
In den stolzen Fürstensaal,
Mieh dcr’Schuld dahin zu geben,
Ach! es war nicht meine wahl!

ZWEITER AU FTRITT.

. Armes Sonar. JDHANNA.

SOREL.
(konmtin lebhafter Rührung, wie sic die Jungfran erblirlfl’

eiltsie aufsie zu und îâllt ihr nm den Hals; plützlich besinul.
nie riel), liîfst nie los und fillt ver ilu- nieller.)

Hein! nicht sa t Hier im Staub vor dir --«
Jonamu («au ne aunera").

Steh ouï!

.Was ist dit? Du vergissest dich and mich.

l SOREL.Lafs mich l Es ist der Fraude Drang, der mich
Zu deinen Füfsen nicderwirft - ich mufs

[Mein überwallend Hem. vor Gott ergiefsen,
Den Unsichtbaren bet’ ich au in nm. i
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vierge sensible, ni du cçur tendre d’une boni
gère. -

Que me font à moi, et l’issue des batailles, et
les quérelles des potentats P Toute innocente,je
faisois paître mes agneaux sur le paisible som-
met des collines. Mais tu m’entraînas dans le
grand monde, dans les pompeux édifices des

- princes, afin de m’y livrer à la séduction: ah ! je
n’eusse jamais choisi ce sort.

SCÈNE il. i
Agnès Sonne. 1mn.

Bonn.
( Elle arrive vivement émue. En apercevant! nuas, elle cour!

lui sauter au cou; mais après un momentde réflexioumlle se
jette à ses pieds.)

Non, pas comme cela; mais ici, dans la pous-
sière, à tes pieds . . .

JEANN! ( veut la relever). p
Levez-vous! Qu’avez-vous? Vous oubliez qui

vous êtes et qui je suis. ’ i
Sont.-

Laisse-moi faire! L’impulsion de la joie me
précipite à les pieds; mon cœur est trop plein,
ilfaut que je l’épanche devant Dieu: et cet Ê- ,
tre invisiblefje l’adore dans ta personne. Tu ses
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Du bist der Engel, der mir meinen Herrn
Nach Bheims geführt und mit der Kronç,

, fchmückt.
Was ich zu sehen nie getr’a’umt, es ist i
Erfüllt l Der Krônungszug bereitet sich,
Der Kônig steht im festlichen Ornat,
Versammelt sind die Pairs, die Machtigen
Der lira-ne, die Insiguien zu tragen,
Zur Kathedrale wallend strômt das Volk,
Es fchallt der Reigen und die Glocken tônen,
O dieses Glückes Füllc trag’ ich nicht!

(Joumn bel)! nie sauf! in die fifille. Ann: Sont. hâlt
eineu Augenblickinne, indem sic der Jungfrau piller in’e
Auge siel-nt. )

Doch ou,.bleibst immer ernst und streng, du

l kannstDes Glück erfchafièn, doch du theilst,es nicht.
Dein Herz ist kalt,du fühlst nicht unsreFreuden,
Du hast der Himmel Herrlichkcit gesehn,
Die reine Brust bewegt hein irdifch Glück.

(Junon ergreift "ne Baud mit Befliglteit, lïfst sic aber
fehnell wicder labre!) )

0 kônntest du ein Wcib seyn und empfinden l.
Leg’ diese Rüstung ab, hein Krieg ist mehr,
Bekenne dich zum sanfteren Gefchlechte!
Mein lichend Herz flieht fchcu ver (tir zurück,
Solange du der strengen Pallas gleiehst.

s Jonuuu. t iWas fadet-st duvon mir!
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l’ange qui, après avoir conduit mon roi jusqu’à

Rheims, va l’y faire couronner. Ce que jamais je
n’aurais songé possible, est arrivé. La marche
pour le couronnement se prépare, le roi est en
habits de cérémonie, les pairs, les officiers de la

couronne sont réunis pour porter les ornements
royaux:le peuple se rend en foule à la cathé-
drale; l’air retentit de la mélodie du chant et
du son des cloches: Oh, je suis trop faible pour
supporter un tel excès de bonheur! Un". 1. un.
ve doucement. Assis Sont. se tsitun instant, et fixe plus et.
tentivement la pucelle.) Malgré cela) tu es toujours
sérieuse, toujours austère; tu peux créer le bon.

heur, tu n’y prends point de part. Ton cœur est
de glace, tu ne sens pas nos plaisirs; tu as con-i
templé la magnificence des cieux, et aucune fé-
licité terrestrepn’eflleure ton âme pure. Un,"
la saisit brusquement par la main, mais la lâche aussitôt.)
Ah, que ne peux-tu être femme et sensir! Dépo-
se cette armu e, nous n’avons plus de guerre;
fais voir que tu es d’un sexe plus doux! Aton
aspect, mon cœur aimant reculera épouvanté,
tant que tu seras l’image de la sévère Pallas.

Juana.
Queprétendez-Vous de moi!
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SOREL.

Entwailhc dich!
i , Leg’ diese Büstung ab, die Liche fürchtet,

Sich dicser stahlbedecktén Brust au nahn.
O sey ein Weib und du wirst Liche fühlenl

J URANNA.

Jezt soll ich mich entwaiihen! Jezt! Dom Ted
Will ich die Brust cnthlôsen in der Schlacht l
Jezt nicht -- o môchte siebenfaches En
Vor euren Festen, vor mir selhst mich fchützen!

Soucy.
Dich licbt Graf Danois. Sein edles Hem
Dent Ruhm nur alleu uud der Heldentugcnd,
Es gliiht für «un. in hciligem Gefiihl.

O es ist fohën, von einem Helden sich geliebt
Zu schn --- es ist noch fchëner ihn zu lichen!

(Jonums vendit sich mit Abficheu hinweg,)

Du hasscst ihn! -- Nein,nein du kannstihnnur
, Nicht lichen --Doch wie solltest du ihn hassenl
Man hafst nurdcn, der don Gelîebten uns
Entreifst, doch dir ist keiner der Gelicbtc!
Dein Hem ist ruhig - Wenn es fühlcn kônnte -

. A J CHANNAo
Beklage mich! Beweine mein Gefchick!

SOREL. l
Was künnte dir au deinem Glückc mangeln?
Du hast dein Wort gelës’t, Frapkrcich ist frci,
BisindicKrënungsstadt hast du den Kônig p

I
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’ Setter.Désarmc-toi, quitte cette armure; l’amour
craint de s’approcher de, ton sein cuirassé. Sois
femme, et tu-scntiras l’amour.

a Jeanne. , .Actuellement me désarmer! à présent! C’est

a la mort que, dans le combat,je découvrirai ma
poitrine! maintenantje ne quitte pas mes ar-
mes .0 que n’ai-je sept cuirasses l’une sur

i l’autre, pourme défendre contre vos fêtes, con-

tre moi-même! l -
, Sont":Le ComteDunois t’aime Son noble cœur,tout à

la gloire, à la vertu, brûle pour toi d’une flamme
pure. Qh, qu’il est beau dose sentir aimée d’un
héros; il est plus doux encore de l’aimer! (1m-

ne recule d’horreur.) Tu le hais? Non, non, il] ne
peux que ne pas l’aimer. Commentpourrois-tu
le haïr? On ne hait que le séducteur d’un objet

y chéri,et toi, tu n’as point de bien-aimé; ton cœur

est calme ... S’il pouvoits’ouvrir au sentiment...

J un".
Plaignez-moi, déplorez mon sort!

’ , . Sont-m.
Que manqueroit-il à ton bonheur? Tu as ac-

compli ta promesse: la France est libre, tou-
jou rs victorieuse, tu as conduit le roijusque dans
la ville ou il doit être couronné; quelle gloire

"4’ T "’ à- .I ’ dans.»
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Siegreîch gefübrt, and hohen Rubin erstrillen,
Dir huldiget, dich preis’t ein glücklich Volk,
Van alleu Zungen überstrômend fliefst
Dein Lob, du bist die Gôflinn dieses Festes,
Der Kônig sclbst mi! seiner Krone strahlt
Nicht herrlicher als du. .

103mm.
O kônnt’ ichmich.

Verbergen in den tîefslen Schoofs dcrŒrde!

Sima.
Was ist dit? Welche Seltsame Bewegung!
Wer dürfte frci auffchaun au diesem Tage,
Wenn nu die Blicke nîedenfchlagen sollstL
Mica lafserrëlhen, mich, die neben dit

I So klefn sich fühlt,zu deiner Heldensfârke sich

Zu deiner Hoheit nicht erheben kann!
Denn sol! ich meine ganze Schwâche dîr
Gestehen? -- Nicht der Rubm des Vaterlandes,»
Nicht der (ameute Clam des TbrOneà, nicht
Der Vôlker Hochgcfühl und Siegesfreude
Befchâflig! dieses fchwache Hem. Es ist
Nur Einer, der es ganz erfüllt, es bat
Nur Rnum für dieses eînzige Gefühl:
En ist der angebelele, mmjaucbzt das VOIR,-
Inn segnet es. mm streut es diese Blumen,
Er ist der Meine, der Celieble îsî’ .

JOHANNA.

O du bist glüecklieh! Selig puise dich! Il
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ne t’es-tu pas acquise! Un panple heureux te
rend hommage et t’exalte; tes louanges, comme
un torrent débordé, sortent de toutes les hou-
chas; tu es la déesse de cette fête; le roi luis
même sous sa couronne, ne brille pas d’un éclat
plus grand que n’est le tien.

J une.
Ah! que ne puis-je me cacher dans les abyme!

les plus profonds de la terre! ’
Sonne.

Qu’as-tu? Quel singulier transport! Qui osera

hardiment lever les yeux en ce jour,si loi, tu
dois les baisser! Laisse-moi rougir, moi quine
sens si petite. au prix de toi, qui jamais n’attein-
drai ni ta force héroïque, ni ta grandeur. Car,
dois-je te dévoiler ma faiblesse toute entier-e?
Ce n’est ni la gloire de la patrie, ni le neuvel é-
clat du trône, ni le vif’sentiment des peuples et
leurjoie d’être vainqueurs qui occupent ce cœur
faible. Un homme seul le remplit exclusivement,
il n’y a de place que pour cetunique sentiment. ’
Cet homme est l’idole de tous, l’objet des accla-
mations, des bénédictions du peuple, qui, pour
lui a jonché la terre de ces fleurs: il est à moi,
il est mon bien-aimé.

J nunc.
O, vous êtes heureuse! «tinamous telle)l

35
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Du liebst, wo elles liebt! Du darfst dein Hem.
Auffchliefsen, laut aussprechen dein Entzückcn
Und ofi’en tragen vor der Menfchen Blieken!
Diefs Fest des Reichs ist deiner Liche Fest,
Die Vôlker aile, die unendlichen,
Die sich in diesen Mauren flutend drângen, .
Sic theilen dein Gefühl, sic heil’gen es,

Difjauchzen sic, dir flechten sic den Kranz,
Eins bist du mit der allgemeinen Wonne,

. Du liebst das ail erfreuende, die Sonne,
Und was du siehst, ist deiner Liebe Glenn

3 80mm.( ihr nm den un. fallend.)

O du entzückst mich, du verstehst mich ganz!
1a ich verkannte dieh,’du kennst die Liche,
Und was ich fühle’, sprichst du mâchtig aus.

l Von seiner Furcht und Scheue lôs’t sich mir
Bas Hem, eswallt vertraucnd dir- entgcgen --

Jasmin.
i (entreifit sich mit Hefligkeit ibren Armen.)

Verlafs mich. Wende dichivon mir! Befleckc
Dich nicht mit meiner pesterfüllten Nâhe!
Sci glücklich ,geh, inieh un in tiefstcr Nacht
mein Unglück,meine Schandc,mein Entsetzen

Verbergen - L l9SOREL.

. Du erfchreckst mich, ich begrcife
Die]: nicht, dock ich begriifdich nie - and Mets

ù o
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vous aimez un objet que tout le monde aime;
vous osez ouvrir votre cœur, laisser entendre vos
transports, et les manifester aux yeux des hom-
mes. Cettc fête nationale est la fête de votre a-
mour; cette foule innombrable de peuples dont
les flots se pressentda ns cette ville,partagent vos’
sentiments, les santificrit; vous êtes l’objet de
leurs acclamatiOns,c’est pour vous qu’ils forment

la couronne de tien r5; vous vous identifiez à l’a-
légresse générale, vous aimez la source de lajoie

commune, l’astre de ce jour: et ce que vous
voyez est l’éclat de votre amour. V

sonEL glui sautant îu cou ) .
Tu m’enchantes, tu me comprends tout-à-faitll

Oui, jete méconnaissais: tu cannois l’amour, et

tu peins avec énergie mes sentiments.Mon cœur
se débarrassant de sa crainte et de sa honte, vole

’ plein de confiance vers le tien. j
Janus, ’

(s’arrachent brusquement de ses bru) .

Quittez, abandonnez-moi! ne vous souillez
point par mon approche pestiférée! Soyez heu-

reuse, aller; laisser.-moi cacher dans les plus
profondes ténèbres, mon malheur, ma honte,
mon désespoir. ’ a i x . l »

SOIEL. .
Tu m’effrayes,je ne tc’eomprends pas. D’ail-

leurs jamaisje ne t’ai comprise, eMOUjOlHS il fut
o
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Verhüllt war mir dein dunkel tiefes Wesen.
Wer mêcht’ es fassen, wasrlein heilig Hem,
Der reinen Scele Zartgefühl erfchrccktl

. J CHANNA.
Du bist die heiligc! Du bist die Reine!

ISâhst du mein Innerstes, du stiefsest fchaudernd
Die Feindinn von dir, die Verr’àtherinn!

DRITTER AUFTRITTÂ
Danois. DU CHATEL und Li Hun: mit der F311-

ne der Johanna.
DUNO 18»

Dick suchen wir, Johnnna. Ailes ist
Bereit, der Kônig sendet uns, er willv
Dafs du vor ibm die heil’ge Fahne tragest,
Du sollst dich fcbliefsen an der Fürsten Rcihn,
Die nëchste anihm selber sollst du gchn, ’
Denn er verlliugnet’s nicht and elle Welt

l Soll es bezeugcn, dafs cr dir allein .
Die fibre dieses Tages zuerkennt.

, V La Hum. rHier ist die Fahne. N imm sic edlc Jungfrau,
Die Fürsten warten und es harrt" das Volk.

- . J CHANNA.
le]: vor ihm heniehn l Ich die Fahne tragent

I Derniers. n l 1t Won: andcrs ziemt’ est Welche andre Hand
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caché pou rmoi, ton être profondément mystériè

eux. Qui pourroit conubîtrc ce qui offusque
ton cœur saint, la délicatesse de ton âme pure.

i J mime;C’est toi qui es la sainte, la pure! Si tu lisois
I dans mon intérieur, toute effrayée, tu repousse-

rois loin de toi l’ennemie, la traîtresse.

SCÈNE IlI.

Duuoxs. Du CHATEL et La Hun: portant la han-
nière de Jeanne.

DUNOIS.

Jeanne, nous te cherchons. Tout est prêt, le
roi nous:envoie te chercher. Il veut que tu por-
tes devant lui la bannière sacrée, que tu te pla»
ces parmi les princes, que tu le précèdes] immé-
diatement; car il reconnaît, à la face de l’uni- .
vers, qu’il l’attribue l’honneur de cette journée.

. i La Huis. v - ti Voilà ta bannière fille’généreuse: les princes

attendent, le peuple est impatient.
Janus.

Moi marcher devant lui! porter la bannièretl

’ Dunoxs. vA quel au tre cela conviendroit-il! quelleautre

.Ap

d’xÏw’u - skis-fil à ’- m
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[st rein gcnug, das Heiligthum zu’tragen! ’
Du fchwangstsie im Gefcchte, trage sic *
Zur Zierde nun auf dicsem Weg der Freude.

(LA En: vil! ibr die Fahne überreichen, sic bcbt [chau-
dcrnddavor. ariel.)

J amura.
Hinwegt Hinwegl

LA HIBE.

v istdir i’ Du erfchrickst
Vor deiner cigncn Fahne P - Sich sic au!

(cr roll: die Fahne aus einander.)
Es ist dieselbe, die du siegend fchwangst.
Die Himmelskôniginn ist drauf gebildet,
Die über einer Erdenkugel Tchwebt,
Denn also lehrtc dich’s die heil’gc Muttcr.

J on sans.
(InitEntselzcn llinfchauend.)

Sic ist’s! Sic selbst! Ganzso erfcbien sic mir.

Seht wie sic herblickt und die Stirne faltct, l
Zornglühend aus den finstern Wimpern fchautl I

Sonar. ’ l0 sic ist aufser sich! Komm zu dit selbstl
Erkenne dich, du siehst nichts wirkliches!
Das ist ihr irdifch naehgcahmtes Bild,
Sic selber Wandelt in des Himmels Chëren!

J ORANNA.

Fu rchtbarc,kommst du dein Gefchôpf au strat’eniI

Verdcrbe, strate mich, nim’m deinc Blitze,
Undlafs sic fallen aufmcin fchuldig Haupt.
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p387 lmain-est aSsez pure pour porter ce Palladium!
Tu l’as faitflotter dans les combats, qu’il te pn-
re à présent dans,cette cérémonie joyeuse. ( 1.. 11.-

n lui présente la bannière, Juan tremblante, recule épart.
vantée bien aspect. )

Jeun.
Retirez-vous, ôtez-la!

LA Hun;
Qu’as-tu? Quoi! ta propre bannière t’efiiaye?

Considére-lat (n 1. déplait) C’est celle que tu
portois dans les batailles. La reine des cieux ’y
est peinte, planant sur notre globe: car voilà
comme te l’a indiqué la mère de Dieu.

JEANNE ( la regardant avec rift-ci )-
Oui, c’est elle, elle-même! Voilà précisément ,

comme elle m’apparut. Voyez son’rcgard, ce
front ridé, ces yeux enflammés de courroux sous

ces soumis froncés. l
80net.. b

Ellelcst hors d’elle-même. Reviens à toi, re-
connais-toi; tu ne vois rien de réel. Ce n’est
que son portrait fait pour les sens; elle-même
se trouve parmi les chœurs célestes.

Juan. K
Vierge terrible, viens-tu punir ta créature?

Défi-nia, punis-moi, arme-toi de tes foudres,
fais-les tomber sur me tête coupable. J’ai rom-

x

si
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Gebrochcn hab’ ich meincn Bund, entweiht, ’
Gelâstert hab’ ich deinen heil’gen Nahmènt

Duuorsr » A
Wch uns l Was ist das! Welch’ unsel’ge Reden!

LA Hum ( erstaunt au Du Cairn).
Bcgreift ihr diese seltsame Bewegung P

DU Cames. a
Ich sehe, was ich seh. [ch hab’ es liingst
Gefürchtet.

I Duuoxs.Wie P Was Sagt ihr?

Du CllATEL. p j
A Was ich dcnke,

Darfich nicht sagen. Wollte Gott, es wâre
Vorüber und der Kônig w’âr’ gckrôntl

. LA H (un. «Wie? Hat der Schrecken, der von dicser Fahne.
Ausging,sich aufdich selbstzuriick gewendct?
Den Brittcn lafs vor diescm Zeichen zittern,
Den Feinden Frankreichs ist es fürchterlich,
Doch seinen treuen Bürgcrn-ist es gn’àdig."

Jeunes.-
Ja du sagst recht l Den Frcunden ist es bdld,
Und aufdic Feinde sendet es Entsetzen l

i (Man hërt dan Krônungsmarsch )

DUNOIS. «
So nimm die Fahne! Nimm sic! Sic beginnen
Den Zug, hein Augenblick’ist au verlierenl i



                                                                     

. ’35 a . .in: nies engagements; j’ai profané, ofi’cnsé toit

saint nom! H
’ . Danois.l Malheurà nous! Qu’est-cc quccela? Quels

funestes propos! I I
’ a LA Huit (étonné. a Du ClMlLl.’

Comprend-vous ce transport singulier?

Du Cumul. a. ale vois ce que je vois. Depuitlonæümpsfié

l’ai craint: I p II M :Duunis; r v ,Quoi? Que dites-vous?

bi . Du Cam-tr;
je n’ose dire céque je pense. Que ne

nous au bout,quc le roi nuait cantonné! .

I , H .I l La Hier; a. Comment? L’etfioi qu’a fait naître cetteahenï

bière s’est-il réfléchi, sur toi? Laisse cette image
faire trembler l’Àn’glais.’ elle est terrible pour

les ennemis de la France, mais: propice aux in;
bitants fidelles dece royaume; .1 ’

I Jeanne. ri et:Vous avez raison. Elle est propice à n°891?
mis, et répand l’effroi panmi nos ennemis, r

(On entendyla marche du couronnement.)

4 Dorais; q lAllonslvîte, prends t’a bannière; on. se fit si
marche, il n’y a peson montent à perdre;

57

se. .. «r - w x
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(Sic dringen flu- die Fahne urf, lie arguât: de un La;

tigem Widernreben und seh! fluai: Indern folgen.)

VIERTER .AUPTRHT.

Die Scenc venumlell sich in tian: [mien Plan ûr du

Knthçdnlkircbe. ’
Zusanun çrfüllen den Hintergrund, aus ihnen

’ henus treten Maman, CLAUDE lulu: und E-
"nmun: und kommen vorWërts,in der Folgcauck
MARGOT und Lomson. DerKrÇinungsmarfch er-

fchallt gedâmpft aus der Fcrne.
x

an’rum).

H611 die Musik! Sic sind’s! Sic nahen Schon!
Was ist das Reste? Steigen wir hinauf
Auf die Platforme, oder dr’àngen  uns
Durch’s Volk, dafs wir vom Anfzug’ nichts variie-

vl - ren P, - . Eumnz. IEs ist nicht durchzukommen. Alle Strafsen sind
VonMenfchèn vollgedrângt,zu Rofs undWagen.
Lafst uns bicher au dieu Hëuser treten,.  
’Hieflkôhnen wir du: Zug gemâchlich’sèhen’,

Wennaer vorüber kommt!
I CLAUDE Murs.

. Ist’s doch, als 0bHalÜ’ankreîch sich zusammen hier-gcfunden,
Soiallgewaltig igt die Plut, dafs sic

. I
1* "ad-«c I dal-La -1-;--WA.----. -M. A
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(Il! la toment d, prendre n bannière; elle Il atrium: une
[une répugnance, et son. Le! autreI la unirent.)

’ .

SCÈNE 1v.

La scène (luit représenter la place de devant la cathédrale.

Des spectateurs remplissent le fond du théâtre.
Barman, CLAunroMAnie et Erreur": sortent de
la foule et s’avancent. Peu après, MARGOT et Lou-
xson en font autant. La marche du couronnement
8e fait entendre foiblement dans le lointain.

L

. BERTRAND.

Écoutez la musique; les voici, ils s’appro-
chent. Lequel vaut mieux, ou de monter sur la
pinte-forme, ou de nous mêler dans la foule,
afin de ne rien perdre de la marche P

Émmnr.

Il est impossible de s’en tirer. Toutes les rues
sont remplies de cavaliers’et d’hommes en voi-

ture. Approchonsênous de ces maisons; de là,
nous pourronsànotre aise, voir défiler toute la.
procession.

t CLAUDlvMAME- .On diroit que la moitié de la France s’est
donné un «lez-vous ici a le torrent est si impétr-
eux, que, nous entraînant aussi, nous qui habir

a

et

ÆG’



                                                                     

. aga111ch un; in femen. lothringifehen Land
[flat aufgehoben und bicher gespühltl

’ Puma»; V
Wei- wird

In seinem Winkel müfsig sitzen, wenn
pas ,Grofse sich begieht im Vaterland!
1mm auch Schweifs und Blut genug g’ekostet!

Bis dafs die Krpne kam auf’s rechle Hauptl .
Und vespa Kënig. der der wahre ist,
Denn wir dieKron’ in geben,soll nicht fchlechter

Begleitet seyn, ais der Pariser ihrer,
Den siezu saint Denis gekrônt! Der ist
Rein Wohlgesinnter, der von diesem Fest’
Wegbleibtpnd nicht mit mil: es lebe der 1511.13!

FÜNF’rEn AUFTRI’IT,

MAnGot land Lomsmç Intel; zu ihnen,

a Maison. ’ lWir werden unaire .Schwesterxsehen, Margot!

Mir pocht du Hein. n ’ I

5 Muoor. .Wir- werden si: in Gla
Und in der Hoheit sehen, und zu uns sagenï
Es ist Johann, es ist, vaste Schwesterl

. ’ ! Louuom
lob han-’15 nicht glauben, bis ich siemit Anges;

dafs dieu: Mâchlige, die gnan



                                                                     

.295 -M1054] d’ici dans la Lorraine, il nanan pous-
sés j usqu’à Rheims.

h Barman"). lQui restera traquille dans ses petits foyers,
quand de grands évènements se passent danssà
patrie? Que n’ya-t-ilpas eu de sueur et de sang
répandu,jusqu’au moment où la couronnent 4
revenue sur le chef fait pour la porter! Le cor-
tège de notre propre, de notre véritable roi que
nous couronnons aujourdïhui,ne doit pas le cé-
der à celui du roi des Parisiens, couronné par
eux à St. Denis. Oui, ils. sont suspects, les senti-
ments de celui qui ne vient pas à cette fête crier

, avec nous: Vive le roi! I

SCÈNE v.
Msneor et Lonrson sejoignent aux précédents,

Loursou..
Margot, nousverrons notre sœur: mon cœur

en bat de joie. . V .-
Manger.

Nous la verrons dans la magnificence et l’élé-
vation, et nous nous dirons: Q’efit Jeanne, c’est

notre sœur!
Lovrsom

Je ne pourrai,qn.’après l’avoir vu de me: yeux,

910m que cette fille puissante qu’on nomme la

,,.,q-- .W a, ,,. - Mme h 5*”

. ..u x. «Un m. ’ il ’ . v1*Jn fifi" -*..uwn e
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DieJungfr’au nenntvon Orleans,unsre .SehWester d

Johanna ist, die uns verloren ging.
t (Der Mandrin Roman immer triller.)
. - - MARGOT.

Du zweifelst noch! Du wirst’s mit Augen salin!

, Barman.Gebt acht! Sic kammen!

SECHSTER AUFTRITT. .-
FLÔTENSPIELER und HOBOISTEN erôffnien den 211g.

Rumen folgen, wcifs gekleidet, mit Zweîgen in
der Hand,hinter diesen zwer Hamme. Darauf
ein Zug von Huresnnxmsnn. MAGISmusrm-
80mm in der Robe folgenr Hierauf iwey Mu-
scu’àLLe mit dem Stabe, Henog von Buncunn das
Sçhwert tragend, Dunoxs mit dem ,Sçepter, an-
dre Gnossr mit der Krone, dem Reidhsapfel und
dem Gerichtsstabe,andre mit Opfergaben; hin-
ter diesen Bru-en in ’ihrem Ordensfchmuck,
CHORKNABEN mit dem Ranchfafs, dann zwey Br-
scnôrrr: mit der S’Ampo’ule, Enzmscuorr mit

dem Crucifix; ihm folgt JoruNin mit der Fahne.
Sic geh’t mitgesenktengHaupt und ungewissen

. Schritten, dieSchwestern geben bei ihrem «An-
blick Zeichen des Erstaunens und der Fraude.
Hinterihr kommt der Kômc,unter emmuren-
himmèl,welchen vier BARON! nager], HorLEUTI. f
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Pucelle ’d’Orléans, est notre sœur Jeanne, qui

s’en est allée de chez nous. .
( La marche se fait entendre toujours de plus près.)

MARGOT.

.Tu en doutes encore! Eh bien, tu vas voir.

Ï BEITRARD.
Faitesnttention, les voici.

SCÈNE Yl.

Lesiflûtes et les hautbois ouvrent la. marche. A:
près eux, viennent des enfants vêtus en blanc et
tenant en maindes rameaux, puis deux hérauts; ’
puis une troupe d’hallebardiers; puis des magis-
trats en robe; puis deux maréchaux,chacun avec
son bâton, le duc (le Bourgogne portant l’épée,

Danois, le sceptre; d’autres grands seigneurs, la.
- couronne, le globe, le bâton dejustice, et les au-

tres des offrandes; puis des chevaliers en grand
costume; puis des enfants-deochœur avec l’en-
censoir; puis deux évêques portant la Ste..Am-
poule; et l’archevêque,letncrucifix; puiannnr,
la bannière en main. Elle marche la tête baissée,
et d’un pas mal assuré. Ses sœurs, en la voyant,
témoignentleur surprise et leur joie. Vient en-
suiteilc roi] sous un dais que portent quatre ba- ’
rom; La- cour le suit et des snldats fermentia



                                                                     

296 .folgen’, SOLDATEN fcliliefsen. Wenn der Zug in

die Kirche hinein ist, fchweigt der Martel).

SIEBENTER AUFmITr.

Louison. LÏABGOT- CLAUDE M4ut.hEuruRL.Bn-;

Turin. I, MARQUE. .
Sahst du die Schwester P

CLAUDE Mure. .
Die im goldnen Hernifeh;

Die vor dem Kôni’g lacrging mit der Fahne!
MAncor’.

Sielvvar’s. Es war Johanna unsre Schwestert
LouisON. ’

Und sic erkannt’ unsnicht l’Svieiahnete

Die Nâhe nicht der feliwesterlichen Brust.
Sic sah zut iErIdc und erfchien sa Mais,
Und unter ihrer Fahne ging sic zitlcrnd -
Ich konnte mich nicht fretin, de ich sic sah.

.Msncor. ’
So hab’ ich unsre Schwcster nun im Clam.
Und in der Herrlichkcit geschn. - Wer hâtte’
.Auch nur im-Traum geahnet und gedacht, h
Da sic die Heerdc tricb auf unsern Bergen,
Dafs wir in solchcr Pracht sic v’rürdenïfchauen;

l Lom’son. t’Dcr Traum des’Vaters ist erfüllt, «larguât.

1M A me a. - .7



                                                                     

l ’97 a . , . ..marche. Aussitôt que tout est entré à l’église,

ta musique finit; r

.scÈNE «vu. Aioniser; Minot (lunure-Mini; Éritnniî.’
finirent),
lutiner.-

Às-tu vu ma sieur?
CLAUÙE-MARIÉ.’

Avec une cuirasse d’on celle qui, portant une p ï
iïannière, prëcédoit immédiatement le loi?

Mincor; ’Oui. C’étoitljeanne notre sœur;

: Lo’urson.’
Mais elle ne nous a pas reconnues; Son cœur

n’a pas senti l’approche de celui de ses sœurs.

Elle baissoit les yeux, étoitsi pâle, et trembloit 1 ï:
en portant sa bannière; . ï. Je n’ai pu me région-J , a,

ir en la voyant.- * p ’I A Mincir! l. .A présent, j’ai vu notre sœur dans la Splena.
deur et la magnificence. ... . lui aurOit, même
en songe, pressenti, pensé, quâiid elle faiSoit paie

ire ses troupeaux sur nos montagnes, que nous
la verrions dans une, telle gloire?

k

.,I K

. I l Louison. . , - ’Il est réalisé, le songe de notre père: que nées i

- 58
un; .14; 31km- .



                                                                     

:98
Zu Rheims uns vox: der Schwester würden nei-

À gen. ,Das ist die Kirchc, die der Vater seh
1m Traum. und ailes bat sich nun erfüllf.
Doch der Vatcr sah auch traurige Gesichte,
Ach, mich bekümmert’s, sic sa grofs zusehnl

Beaune.
Wasstclm wir müfsig hier P Kommt in dieKirche,
Die heilige Handlung anzuschn!

MARGOT.

V p , J a kommt!Vielleicht,dafs wir der Schwester dort begegnen.

Lonrson. I lWir habcn sic gesehen, kehren wir
In unser Dorf zurück.

Mincor. v
Was P Eh wir sic

Begriifst und angeredct?
Lourson.

, Sic gchôrtUns nicht mchr an, bei Fürsten ist ihr Platz
Und Kônigen - Wer sind wir, dais wir uns
Zu ihrem Glanze rühmend eitel dringeni’
Sic war uns fremd, da sic noch unser war!

M A mon
Wird sic sich unser fchâmen, uns verachten P

Benrnxnn.
Der Kënig selber fch’amt sich uriner nicht,
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nous prosternerions-à Rheîms devant notre sœur.
Voilà l’église que notre père a vue en songe; tout
à présent s’est accompli. Mais notre pensa eu
aussi de tristes visions: ah l je suis peinée de la

voir si élevée! "

. Beaune.Pourquoi rester ici à rien faire i’ Entrons il l’éc-

glisc pour voir la cérémonie sainte.

Mincor. 1Oui, entrons; peulcêtre que nous y rencon-
trerons notre sœur.

Lovtson.
Nous, l’avons vue, retournons à notre village.

MARGDT.

Quoi? Sans l’avoir saluée, sans lui avoir dit

un petit hon-jour?
Lourson.

Elle n’est plus des nôtres; sa place est parmi
les princes et les rois. . . . Qui sommescnous,
pouravoir la vanité présomptueuse de nous éle-
verjusqu’à sa gloire? Elle nous étoit étrangère
lors même qu’elle étoit encore chez nous.

, Marco-r.Rougira-t-clle de nous,nous méprisera-t-elle?

oBcnrnAnn.
. Le roi lui-mêmepne rougit pas de nous; il a
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gr griifste freundlich and; der; Niedrigsten.
fiei sic .so hach gestiegen ais sic will,
Der Kônig ist doch grçifserl , s A

(Trompeten and Paucken mfchallcn aus du Kirche.) .
I ÇLAUDE MARIE.

, Kommt zut Kirchc.’
(Sic eilen hach dem Hintergrund, wo rie sich unter (leur

v Yolkb’terlierem ) i

’IACHTER AUFTRITT.
l’amus- Àkommt, fchwarz gekleidet, Ramona

fontinal und Will ilm altrückc halten.

RAIMOND. l v
BleitiaterThihaut! Bleibtaus dem Gedr’àngc
Zurüc’lçl Hier schtihr làutcr frohe Menfchcn,

Und euer Gram beleidigt dieses Fest.
Jipmmtt Fliehn wir aus der êtadt mit cil’gen

Schritten.
THIBAUT. ’

fiahstdu mein unglücksellglKind? Hastidu k
fiie recht batrachlet? l V

. BAIMQND. l
p ich bitt’ euch, tliehtt

k Turner.Bemerktest du, wie ihrc Schritte wankten,
Wie bleiçh und wie verstërt ihr Antlitz war!
Die unglückseligc fühlt ihrcn Zustand,
Das ist der Augenhlick, mein Kind zu rctten,
Will ihn nutzcn. . (a, Will schah.)
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5o;

salué amicalement le moindre de ses sujets.
Qu’elle soit élevée’ tant qu’ellcivpudra, le roi

est pourtantcncore plusgrand.
(On entend les trompettes et les timbales dans l’église.)

i CLAUDE-MARIE.
Venez à l’église. 1 v

(lise retirentprecipitnmmcntdnm le fond du théâtre, et
se perdent dans la foule.)

sans un.
TEIBAUD paroit,vç*;tu de noir. Humour) le suit

et veut l’empêcher d’avancer. il il

Kimono. .Papa Thibaud, tenez-vous loin de la foule.
Tous les gens que vous voyez sont gain-ct votre
chagrin" outrage cette solennité. Venez, fuyons
de la ville, fuyons à grands pas. A

É v THIBAUD.’ .
As-tu vu ma malheureuse enfant? L’asdu

considérée attentivement»? z *
. "V ’BAIMOND.

0h,je vous en-prie, fuye-ul
. .THIBAUD’u -. ’ :4

As-tu observé ses pas chanCelants, sa physié
anomie pâle et altérée? L’infortunée 3cm son é:

tat; voici le moment de sauver ma fille, strie
vais en profiter. (il magnum l
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Ruuorm.
Bleibt I Was wollt ihr thun P

T BlBAUT.

Ich willlsie überrafchcn, will sic stünén

Von ihrem eiteln Glück, fa mit Gewalt
Will ich zu ihrem Golt, dem sic entsagt,
Zurück sic führen.

Humour). »
Ach! Erwâgt es wohl!

Stünt eue! cigen Kind nicht in’s Verdeibent

Tnuumr
Lebt ihre Scele nu r, ihr Leib màg sterben.

(Jonnm mûrit au: der Rirchr huant, ohne il": Fahne,
Volk dring! zu. adorirt aie and Lùfst ibre Kleider. de wirdy
durch du: Gedrânge in! llintcrgruud aufgellalten.)

Sic kommtl Sic ist’s! Bleîch slürzt sic aus der

Kirche,
Es treîbt die Angslîsie aus dem Heîligthum,

Das ist das gôltliche Gericht, das sich .
An ibr verkündiget!--- V

lumen. .
. Lebt wohl! .Ich 1mm voll Holïnùnggmd ich geh vollSchmerz ’

I Ich habe cure Tochter wieder gesehn,
Und fühle, dafs ich sic auf’s neu verliere l-

(Er gela! ab, Tango: bradant sich  and der enlgcgeugæ
«mon Seize.) V

w. a
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Rumen.
Arrêtez l Que voulez-vous faire P

l TBIIAUD.Je veux la surprendre, la précipiter de se vai-
ne grandeur; oui,je veux par la force, la rame-
ner à son Dieu qu’elle a abandouné.

. Rumen:-Réfléchîssez-y bien; n’opérez pas vous-mé-

me le malheur de votre propre fille!
THIBAUD.

Son corps peut périr,pourvu que son âme vive.
Un!" c’éllnce lion de l’églile une u Innmère. le foule

s’emprene autour d’elle. l’adore, haine ne: vêlements. et l’un-

pèche de quitter le fond du théhrc.) LI voilà, 0’65:
elle, qui, toute pâle, son de l’église; les remords
la poussent hors du lieu saint: c’est l’annonce
de la justice divine.
* ’ . Junior!»

Adieu.’ N’exigez pas que je vous accompagne

plus long-temps. Je mais venu plein d’espoir, je
m’en retourne en proie à la douleur. J’ai revu
votre fille, ct,je le sens, je la perds de nouveau.

( Il son. Tune; I’dloigne de lui, et n du du appui.)
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NE UNTER AUFTRI’IT.

lorrain. Vont. Hernach ihrc Scuvns’rrnx’;

Juana.
(ha! sich aerVollu erwcllrt und lœùuiit fondra.)

Ich kann nicht bleiben - Geister jagcn mich;
Wie Donner fchallcn mir der Orgcl Tône, ’
Des Dôms Gewôlbe slürzen auf mich ei’n,
Des fxeien Himmels Weile mufsich’ suchcn.’

Die Fàhneliefs icli in dem Heiligthum,
Nie, nie soll diese Hand sic mehr ,berühren! -
Mir zwarîs, alslhâtt’ ich die geliebten Schwestcrn;

Margot and Muffin, gleich eincmëTraum,
An mir vorüber gleiten sellera. - Ach ! ,
Es war nur eine I’àufchende Erfcheinung!
Fern sind sic, fcrn «und nuez-reichbar weif,
,Wic meinerKindheit,mei-ner Unfchuld Glückl-

4 MAIGOÎ (hmortretend)r: ’ *, l l
Sic isl’s,Johann’a» ist’s l 4. - -

» Longscu (dltihremgeg’en’ï. ,1

p A Ô meine Sçhwesterl

J 0mm NA.
So war’s kein Wahn - lhr scia es -’ Ich umfafi

  euch,.Dich meine Louison! bien meine Margot!
Hier in der frcmden Menfchcnreichen Œde.
Umfang ich die vertraùte Schwcslerbrustl
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. SCÈNE» 1x.
3mm. Le peuple. Ensuite viennent ses sœurs.

Jeux:
( ayant éloigné le foule, (avance sur le d’antan la scène.)

Je ne puis y rester. Des esprits me chassent,»
les tons de l’orgue sont pour moi le bruit du.

- tonnerre,je crois voir tomber sur moi la voutc
du temple: il fautque je cherche mon azilc sous
le ciel-même. J’ai laissé ma banuiére à l’église,

etjamais je n’en approcherai ma main. .-.. Il
m’avo itsemblé voir passer auprès de moi, com-

me un muge fugitif, mes sœurs chéries, Margot
et Louison. Hélas! c’était une illusion; elles
sont loin d’ici, elles en sont à la même distance
(me le bonheur à jamais perdu de nies jeunes
années, de mon innocence. t

MARGOT (n’avance).

C’est elle, c’est Jeanne:

,y LOUISON (courantà elle).

l O ma sœur!
Jument.X

Eh, ce n’était pas un songe; c’est vous, je vous

Serre entre mes bras, ma Louisonl ma Margot!
lei, dans ce désert étranger si peuplé d’hommes,

je: presse. amicalement mon cœur sur Celui-dl
mes sœurs chéries!

39

(.2 ’ A 4 Agi-Lait) un fi x»

r- A», ,
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MARGUE-

Sie kennt uns noch, ist noch die gu te Schwcster.
Jonnuu.

Und cure Liche führt euch zu mir lier
So weit, sa weit! Ihr ziirnt der Schwester nicht,
Die lieblos ohnc Abfchied euch verlielîst

Loursorr.
Dich führte Gottcs dunkle Schickung fort.

I Musc-r.Der Ruf von dir, der elle Welt bewegt,
Der deinen Nahmen trëgt auf alleu Zungen,
Hat uns crweckt in unserm stillen Dorf,
Und hergeführt zu dieses Festes Feicr.
Wir kommcu deinc Herrlichkeit au sehen,

i Und wir sind nicht alleinl
J 0EME; (Ichnell) .

Der Vater ist mit euchl
W0, wo ist cr? Warurn verbirgt cr sich P

’Mancor. . .
Der Vater ist nicht mit uns.

J o emmi
N icht P Eir Will sein Kî nd

Nicht schn? Ihr bringt mir seinen Segcn nicht?
LoursoN.

Et Weifs nicht, dais wir hier sind.
J DEANNA- t

- Weifs es nicht!
Warum nicht? -- Ihr verwirret euch? Ihr

fchWeigt
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e Manoo’r.
Elle nous connaît encore, elle est encore no-

tre bonne sœur. i l
J nun. tEt votre amour vous amène prés de moi de si

loin l vous.’n’en voulez pas a une sœur qui,inscn-

sible, n’a point pris congé en vous quittant.

’ [ourson
La providence cachée à nos yeux te poussoit.

Mancor.
Le bruit de ton nom, qui intéresse l’univers,

qui est dans toutes les beuches, nOus à frappées
dans notre paisible village, et conduites à la s’o-
lennité de cettefête. Nous venons voir ta magni-
ficence : et nous ne sommes pas seules.

JEANNE (vivement).
Mon père est avec vous! ou, où est-il P Pour.

quoi se cache-t-il P i

- Mineur.Notre père n’est pas avec nous. .

JEANNI.

Non? Il ne veut point voir sa fille? Vous ne
m’apportez pas sa bénédiction?

. Lourson.
Il ne sait pas que nous sommes ici.

. hume.
Il n’en sait rien! pourquoi dope? Vans

vous troublez? vous ne répondez pas, et vous L
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Und scht zur Erdel Sagt, wo ist der Vater?

. MassonSeitdem du weg bist -- A
Lomson (winknbr).

E1 I Margotl. ., ,3. Mauser. .Ist. der Valet
Sehwermüthig worden. i

: humant , rSchwermüthig!

Louison.
Trôstc dich!

Du kennst des Vaters abnungsvollc Scelcl
Et wird sich fassen, sich zufriedcn geben,
chn wir ihm sagen, dafs du glücklich bist.

’ t Musc-r. ’Du bist doch glücklich? Ja du mufst es Saï";
Da du sa grofs bist und geehrt l

J canin.

. Ich hins,Da ich nucu’wieder sehe, cure Stimule

Vernehme, den gelicbten Tan, mich hein
Erinnrc au die vêterlichc Finir.
Da ich die Heerde trieb aufunsern Hôhcn, .
Da War ich glücklich wie im Paradiefs --æ
Kant: ich’s nicht wicder scyn,nicht wicder wers

, l dcn!(Sic ycl’birgtihr Cesiclttan Louxsousilîtruist. Cuve! MAT

l
I
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baissez lesyeux! Diles-nîol, ou est notre père?

Mauser. . v,Depuis que tues partie»... .. ’i a" ’ "

i V , Lourson (lui lainantsigne)
Margot! t t l
p Mincor. Il .Notre père est devenu mélancolique.

J une .Mélancolique! ’ ’ .
LOUISON. l

Rassure-toi. Tu courtois notre pèireltoujours
rempli de pressentiments. Il se remettra, il se,
consolera, quand nous lui aurons dit que tu es

heureuse. I I, I -,Msncor.
Tu l’es, heureuse, n’est-ce pas? Oui, tu dois

l’être, puisque tu es si grande dame, si honorée.

a

Janus. - . p . l- Je le suis en vous revoyant, en entendant les.
doux sens de votre voix’; en me reportant dans
nos foyers et dans les prairies de mon père.t Lors-
queje conduisois mes troupeauxsur nos colines,

j’étaish’eureuse comme on l’est entparadis .. .

Je ne puis plus ni l’être; ni le redevenir! ’

(Elle cache son visage sur le scia «lacunes. gnian-M»
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mi, En": and Bonus neigea sich und blei’beufelüeln»
ter-n in der Fente steben.)

MARGOT.

Komrnt Etienne! Bertrand! Claude-Marie!
Die Scbwester ist nicht stolz, sic ist so sanft
Und spricht sa frenndlich, ais sic nie gethan,
Da sic noch im Dorf mit uns gelebt.

(Jonc treten niillcr [nid wollen ihr die Baud reicltenJo-
sans sieht sic mit starrcn Bliclcn un, and fâllt in eilt tie-
t’es Sunnen.) ’ t

JOHANNA. iW0 war ich P Sagt mir! War das allas nur a
Ein langer Traum und icli bin aufgewacbt?
Bin ich hinweg aus Dom Remi? Nicht wahrl
Ich war entfchlafcn untcrm Zauhcrbaum,
Und bin erwacht, und ihr steht nm mich ber,
Die wohlbekannten traulichen Gestalten P
Mir bat von dicsen Kënlgcn und Schlachten

i. Und Kriegesthaten nur getrâumt - es Waren
,Nur Schatten, die au mir vorüber gingcn,

y Denn lebhaft trâumt sich’s unter diesem Baum.
Wie kilmct ihr nach Rheims? Wie k’âm’icb selhst

Richet? Nie, nie verliefs ich Dom Remi!
n Gesteht mir’s oEen und erfreutmein Hem.

V - Lomsou. lWirsind zu Rheims. Dir hat von dicsen Thaten
Nicht bios gctrâumt, du hast sic une wirklicli
Vollbracht. - Erkcnne dich, blick nm dich ber. ’
Bcftlhle deine glânzend gol’dnerllü stu ng!



                                                                     

» 31 rsa. Énms et Bilan" parois-eut et, tout nirpfis, ile res-
tent dans l’éloignement. )

Mauser. , .Apprechez, Étienne, Bertrand, Claude-Marie;
notre sœur n’est pas fière, elle est aussi douce,
aussi affable qu’elle l’ait jamais été lorsqu’elle

vivoit avec nous dans notre village.
(Ceux-ci s’approchent et veulent lui tendre il main 5 Inn:

n les regarde fixement et tombe dans un profond étonne-

ment.) I, , Juan. .Où ai-jc été, dites-moi ; n’a-ce été qu’un long

rêve; et m’éveillè-jei’ Suis-je sortie de Dom-Re-

mii’ N’est-ce pas, je m’étais endormie sous l’ar- l

, ’ bre enchanteur, je viens de m’éveiller au milieu

de vous, êtres si connus de mon cœur? Tous ces
rois,yces batailles, ces exploits guerriers ne sont
qu’un songe : c’étaient des ombres quipassoicnt

devant moi; car l’illusion des rêves est forte
sous cet arbre. Comment seriez-vous venues à
Rheims? comment y serois-je venue moi-mé-
me? Non, non,jamaisje ne suis sortie de Dom-

vRemi. Convenez-cn sans détours, et répandez
la joie dans mon cœur.

. Lemson. w 1-Nous sommes à Rheims. Non, tu n’as pas rêvé

de’ccs exploits, tu les as vraiment faits; .3. Re-
viens à toi, promène tes regards auteur de toi;
palpe ta brillante armure d’or. ’



                                                                     

5 t a ,(JOMIIA filtrtmit der Baud une]: der Brust, besinntsiclt
und elfihrickl.)

l Banane.Ans meiner Haut! empfiengt ihr dîesen Helm.
CLAUDE MARIE.

Es ist hein Wunder,dafs ihr denkt zu tr’àumcn,

Denn was ihr ausgerichtet und gethan,
Kannsich im Traum nichthnderbarer fügcn.

Joueur (filmell). l
Kommt, lafst uns fliehn l ’ Ich gels mit eucb, ich:

l - . keltreIn unser Dorf, in Vaters Schoofs zurück.

n Loexson. tOkemm! komm mit uns! v
’ ’ Jonnm. . ’ ’

. . Diese Menfchen aile
Erhcben mich weit über mein Verdienst!
Ihr bain mich tri-natron, klein and tchwach” ge-s

a r . l Sehn,Ihrliebt mich, doch i-hr betet mich nicht au"! ’

..: Miner. ’ IDu’uolltcst alleu dies’en Glanz verlassen!

Jonmm- . Â i
Ich werf’ ihn van mir denverhafsten Schtnuck,
Der-eues! Herzvon meinem Herzen tretYnt, ,
Und clac Hirtinn Will ich wieder werden.
Wie aine niedre Magd Will ich euch (nanan,-
Und büfsen Will ich’s mit-der strengsteri Buffle, ,



                                                                     

a BERTRAND.

Vous avez reçu ce casque de ma main;

ClAUDE-MARIE. h
Il n’est pas étonnant que vous croyiez rêver;

Car ce que vous avez opéré ne peint, même dans

un songe, se combiner plus merveilleusement; r

JEANNF. (vivement) .
Venez, fuyons! je pars avec vous, je retourné

dans notre village, dans les bras de mon pères

l Loursou.Oh! oui, viens, viens avec’nousl

. Janus.Tous ces gens-là m’élèvent de beaucouptt )p

alu-dessus de mon mérite; Vous m’avez vue dans
. l’enfance, pelile etfoîble; vous m’aimez, mais

vous ne m’adorez pas;

MARCOT.

Tu voudrois renoncerà tout cet éclat!

u k JEANNI.je l’abandobne, celle pompe que je Bais, ci
(fuisépare vos cœurs du mien ; .je veux redevei
nir bergère. Je vous servirai comme une simple
Servante, et j’expier’ai par la plus stricte pétri;

40

(Juan pas" n main sur sa poitrine. réfléchit et llGEflyi.Î .

x
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Dafs ich mich cite] übet euch erhob!
(Trompelen elfchallen.)

ZEHNTER AUF’IRI’IT.

Der Këme zriltaus der Kirche, cr ist im Kr5«
nungs-Ornat, leur: SOREL, Enzmscnon, Bun-
cunn, Dunoxs, LA Hum, DU Cana, Puma,

Honneur: und Won.
Au: Summum

(rùfen vüederhohlt,wâhrend dafs der Kiwi; vomira hmm.)

k Es lebe der Kënigl Karl der Siebeme!
(Trompeten [alleu ein. Aufein Zeichen, du dchënig girbî.

Sehnen die Herolde mit éthobenem Stahe Stichhweigcn.)

Kômc. l
Meîn gutes Volk! Habt Dank für cure Liche!
Die Krone, die uns Govtt auf’s Haupt geselzt,
Dulch’sSchwert ward sic gewonnen underobcrt,
Mit edelm Bürgerblut ist sic benelzt, L
Doch friedlich son der Œlzweig si: umgrüneri.
lGedanktvsey alleu, die für uns gefochteu,
Und alleu, die uns widerstanden, sey
Veniehn,denn Gnade bal uns Gott encîgf,
Und unser erstes Kônigswort sey -- Gnade!

VOLK.

En lebe der Kônig! Karl der Gütige!
l lionne.

Van Golf allein, dem hôchsten Herrfchenden,
hpfangen Fraukreichs Kônige die limule.
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tence, la vanité- de m’être ânée au-dessus de

vous. (On entend les trompeuse.)

SCÈNE x.

Le Roi sert de l’église,rev6tu de l’habit du cou-

ronnement, Agnès Seau, l’Archevêque, le duc
de Bourgogne, DUNOIS, LA Huis, Du Cru-nm,
des chevaliers, des gens de la cour, le peuple.

s Tourne LES vont(répètent pendant que le roi o’nvance:)

Vive le Roi Charles VIL!
(Les trompettes se mêlent. aux voix. Sur un signoit: mi. le:

hérauts, le bâton élevé, commandent qu’on fane silence.)

. Le R01.Mon bon peuple, je vous remercie de votre
4amourpour moi. La couronne que Dieu vient
de placer sur ma tête, est conquise par l’épée,
arrosée du noble sang’des Français; mais l’oli-

vier de la paix lui rendrason pur éclat. Grâces
à tous ceux qui ont combattu pour moi; amnis-
tie aux rebelles; car Dieu m’a fait miséricorde,
et ma première parole de roi sera: muer.

l Le nous.
Vive le Roi Charles le bon!

Le Box.
C’est de Dieu seul, ce dominateur suprême,

que les rois des Français reçoivent la couronne; I
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[’Wîr’abe’t haben sic summum Weise

Ans seiner Hand empiangon.
(zui-Jungl’rau sich Wilndfpdi)

Hier steht die Gottgesendete, die euch
Den angestammten’ Kônig wieder gab,

pas Joeh der fremdeu Tyran nei zerbrochcnl
Nahme son dem heiligen Dnms
Çleich seyn, der dieses Landes Schützer ist,
Und ein Alter sich ihrem Ruhm erhebenl

VOLK. i V sHeil, Heil der Jungfrau, der Errelerinn!
(Trompelen )

KÔNIG ’zur Jonmm) .

Wenn du von Menfchen bis! gezeugt wie wir,
80 sage, welches Glüek dich Îmnn erû-euen; i
Doch wenn dein Vatvrland dort oben ist, A
Wenn du die Strahlen himmlifeher,Nalurr ’
la diesern jungfrâulichem Leib verhüHst,
Sa nimm das Bandhinweg von unsern Sinnen I
Ilnd, lafs dich sehn in deiner Lichtgestalt,

’Wie dich der Himmelsieht, dafs wir anheteml
1m Staube dich verehren.

(Fin allgemeines Sulljchvreigen, iedes Auge ist. auf die
Jungfrau gcrichlet ) V

I JOHANNA (plützlich auffchreiend).
Goa! Main vater!

«A .7 nMÆM
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mais nous l’avons reçue visiblement de sa main.

(sa touruautvers la pucelle.) renvoyée de Dieu,
laquelle vous a rendu le roi de la race de vos sou-
verains, et brisé le joug d’une tyrannie étran-

t gère. Que son nom soit pour nous égal à celui
de St.. Denis, patron (le ce royaume: qu’on éri-

ge un autel à sa gloire. L
Le PEUPLE.

Vive! vive la Pucelle, notre libératrice!
( Les lrmupvtles )
Le R0: (à.leune).’

Si; Gemme la nôtre, ton origine est humaine,
dis-moi quel bonheur ton âme désire; mais sil
les cieux sont ta patrie, si sous l’extérieur d’une

Vierge tu caches les rayons d’une nature céles-
te; romps les liens qui’enchaînent nos sens, et
montre-t’ai à nos yeux sous la forme resplen-
dissante, telle que tu l’as au ciel, afin que tom-
bant à tes pieds, nous faderions. -Toutle monde
faitsilence, tous. les yeux sont fixés sur la pucelle.)

IJEANNE (faisantun grand cri )-
Oh, Dieu! mon père!
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EILFTEK AUFTRITT."
Turner tritt aus der Menge und steht ihr gela.

de gegenüher,

MEERERE Sunna.

Ihr Vater! i ’
Tumwr.

Ü Ja ihrjammervoller Vater,
Der die unglückticbe gezeugt, den Gottes
Gericht hertreibt, die eigne Tochter anzuklagenc ,

BuncUND. ’
Ha! Was ist das!

Du CHATEL.

J ezt wird es fchrecklich tagenl
THIBAUT (zum Kônig). ’

Gerettet glaubst du dich durch Gottes Macht?
Detrogner Fürst! Verblendct Volk der Frankenl
Du bist gerettet durch des Teufels Kunst. .

(Aile trctcu mit Entsetzen zurück.)

Dunors.
Ras’t dieser Menfch?

Turner.
N icht ich, du aber rasest,

Und diese hier, und dieser weise Bifchofi’,
Die glauben, dais der Herr der Himmel sich
Durch eine fehlechte Magd verkiinden werde.
Lafs sehn,ob sic auch in des Vaters Stirn’
Der dreisten Lüge Gaukelspiel bebanptet,
Womit sic Volk und Kënig hinterging.
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sans x1.
Terrien sortant de la foule, vient se placer vis-

yà-vis de sa fille.

PLnsrnms vmx.
Son père l

l Turnun. sOui, son déplorable père; celuiqui a donné v
p le jour à cette malheureuse, et que Injustice di-

vine pousse à venir accuser sa propre fille.
Le Duc.

Eh, qu’est-ce que cela?

Du Cumul
I A présent, la lumière va devenir terrible!

THIBAUD (au roi).

Vous croyez être sauvé par la puissance divi-
ne; prince abusé: Français aveuglés! vous êtes

sauvé par les artifices du diable. (Tout le monde
recule d’ell’roi.) * v

Dunoxs.
Cet homme est-il fou P

I THIBAUD.p Moi, non; mais et vous, et tous les assistants, l
et ce respectable prélat, vous l’êtes, de croire que

le maître des cieux se manifestera par l’organe
d’une misérable servante. Voyons si, en face de

son père, elle aura l’impudence de prolonger
le rôle de cette imposture hardie qu’elle a em-
ployée pour séduire et le peuple et le roi. Ré-;
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Antworle mir im Namen des Dreieinen,
Gehôrst du zu den Heiligen und Reinen i’

(Allgemcine Slille, aile Bliche) sind auf nie geepanubsie
I steht unbevn-glicb.)

SOREL.

Gott,sie verstuinmt!

I Tenson tDes mufs sic vor dem furchtbarn liaient
Dcrin. der Hôlle Tiefen selbst
Gefürchtet wird! - Sic eine Heilige,
Von Gott gesendet! --- An verfluchter St’âtte’

NVard es ersonnen, unterm Zauberbaum,
Wo fchon von Alters ber die bôsen Geister
Den Sabbat halten - hier verkaufte sic
Dem Feind der Menfchen ihrunsterblich leil,
Dafs cr mit kunem Weltruhm sie verberrliche.
Lafst sic den Arm aufstreifen, seht die Punkte,
Womit die Hôlle 31e gezt ichnet bat l.

i Buncunn.Entsetzlich! --- Doch dem Vater mufs man glauï

ben,
Der wider seine eigne Tochter zeugr!

DUNOIs.

Nein, nicht zu glauhen ist dem Rascndcn,
Der in dem eignen Kind sich selber fchândet l

l SOREL ’zurJommu ).

0 rede! Brick diefs unglücksel’geSchweigen!
Wir glauben dirl’Wir treuen fest aufdiehl



                                                                     

, 311"pondre moi in nom de la Trinité: es-tu mon
lm: des êtres saints, des êtres sans tache? ,

( Le silence est général; ton les regards sont tonna au

Juan, celle-ci rente immobile.) ,

t Sautsi Dieu! elle reste muettei

, THIB’AUln. I. Il faut bien qu’elle le soit, devant un nom re-l
doutéjusqu’au fond des chymes-mêmes de Pond
fer. . . . Elle, sainte! l’envoyée de Dieu! C’est

A dans un endroit maudit qu’elle a conçu sa: plan,
sous l’arbre ensorcelé où depuis long-temps les

méchants esprits tiennent leur sabbat. La, elle
échangea avec l’ennemi des hommes sa part de
paradis contre l’éclat d’une gloire mondaine si

fragile. Faitesolui retrousser sa manche, et vous
verrez suîrson bras les points dont l’a marquée

le suppôt de l’enfer. i
I. V f t . LeDuc. .Cela est affreux; Mais comment ne pas croire
un père qui dépose contre sa propre fille!

I r s z r Doyon. , .Non, on ne doit pas en croire à un furieux qui

le deshonore dans son propre enfanta

r . SOREL, (alunite); l l
p Parlelqrornpsce’fatal silence; mini te croi-

rons, tu as toute notre confiance: une parole de
tu

s -..-.*
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En Wort aus deinem Mund, du eiuzîg Won-f
Solluns genügen --- Aber sprich! Vehzichte

’ Die grâfsliche Befchuldigung -- aman, l
Due seyst unfchuldig  upd wir glauben dit.

(Jeannin steht unbeweglicl, Luna Sou]. trin mit [au
, salua won ihr hinweg.)   n

LA Hum.
Sic ist erfchreckt. Erstaunen und Entsetzen
Schliefst ihr den Munit-Vorsolchergrïfiliehcu
Anhkelage mufs die Unfchuld selhst erbeben. .

" (El- nib": sich Un.) ’ . »
Fafs dich Johann. ,Fühle dich. Die Unfchuld
Hat eine Sprachc, ei’nen Siegerhlick, ,
Der die Verl’àumduug mâchtig niçderblitzt!

-In e’dlem Zorn erhebe dich, blick auf,
fBefchâme, strafe dan unwürd’gon Zweifel,
v Derdeine heil’ge Tangent! fchm’àht. à

(JOIA-IKA-stthl unbewegücb. L4 Hua. trin cubent zu-
rück. die Bewegung vermehrl sich.)

k Dumas.Was zagt dasVolk P Was ziflern selbst die Fürslen?
Sieïst pnfchuidig ’- Ïch verbürgè niîch, L

, Ich selbst fût sie mit meiner Fürstenehre!
Hier werf ich meinen Mteihandfchuh hin,
Weiwagt’s; sic eine Schuldige zu nennen i”

(Ein Inflige: Dounenchlag, elle fiche!) annelai.) e

* Traum, ,Athpflç bei dem Goli, der droben donnent
’SP;rich, du seyst’ fchuldlos.’Lâugn’ es; dàfs de:

* ’ ’ " ’  eFeiud J



                                                                     

. 325ta part, une seule parole nous sulfita. Mais par-
le ; détruis cette hideuse inculpation: déclare
que tu es innocente, et nous te croyons.

(Jeux: rente immobile, Août Somépouventee,s’éloîgno

d’elle.) I ”
LA nm. l

Elle est épouvantée, la surprise et le saisisse-
ment lui ferment la bouche. L’innocence-même

trembleroit à des àccusations aussi affreuses.
(Il L’approche d’elle.) Remets-toi, Jeanne. Sens ce
que tu te doîsf L’innocence a un langage un ré;

gard vainqueur qui peut foudroyer la calomnié:
Montre un noble courroux, élève ton regard,
confonds, punis ce doute indigne qui fait ou,
trageà ta vertu sainte. I A -’

(lune reste immobile. LAI-lin recule épouvanté: l’agi-

tation n’augmente.) ’ "

Dansons. .Peuple, pourquoi cette pusillanimité? Prin-
ces, pourquoi trembler? elle est innocente.J’en
suis garantsuil mon honneur dei prince; Voilà
mon gant; qui osera le ramasscrcn la nommant-

coupable? l I 1(On entend un grand coup de tonnerre, l’ell’roi est général. ) ..

a Tritium). .A 1 . .Réponds devant ce Dieu tonnant; dis que. tu
es innocente, iliaque tu portes l’ennemi dans.
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In deinem Hcrzen iSt, und straf’ mich Lügcn!
Il in Zweiter slârkcrer Schlug. du VolL entflîgfuzu au".

Seine.) » I I eBDRGUND. l
Gott fchütz’ uns! Welche fü rchterliche Zeichen!

DU CHATEL .(tum Kônig).

Kommt! Kommt meinKônig! Fliehet diesenOrt!

. à EnZBtsçHorrr (tu Jan...)- l
1m Nainen Cottes fragî ich dich. SchWeigst du
Ans dem Gefiihl der Utifchüld oder Schuld P
Welt!) ,dieses, Donners Stimme Fün dich: zeugt,
80 fausse dieses Kreuz and gieb ein Zeichen! l

(JOHAMH. bleibl unbeweglich Nette heftige Donnerfchlî-
5e. Der Kôrnig, Abus SonnflÈrzbnfcl-iofl’, Durgnnd, LA Il!!!

and Du Canin. gehen ab.) 1 Ï -

ZWŒLFTER lAUFTRITT.
DUNOIS. JOBANNA.

. A p Dunors.,
Du bist mein Weib 4-- lehhah’an dichgeglaubt
Beim ersten Blick, und.also denli’ich noch. .
Dir glauh’ ich mehr ais diesen Zeichen allen,
AIS diesem Donner selbst, der droben spriclit, l
Du fchweigsl in edelm Zorn, verachtest es,
In deinè heil’ge Unfchuld eingehüllt, v
So fchii’ndlichen Verdacht m widerlegen.
-- Veracht’ es, aber me vertraue dich, U
An deincr Unfehuld hah’ ich nie gezweifélt.
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ton cœur, et donne alors: le démenti à ton père.

(Le tonnerre gronde plus fort, le peuple s’enfuit de ioule

p art, ) lLe Duc. il -Dieu, protège-nous! Quels terribles indices!

Du CHATEL (un Roi).

Venez, venez, Sire; fuyons de ce lieu l .
L’ARCHEVÊQUE (à JIAINI).

iJ e t’interroge au nom de, Dieu: Est-ce le sen-
timent de ton innocence ou celui de ton crime,
qui te fait garder le silence? Si ce tonnerre dépo-
se en ta faveur, saisis cette croix et fais un signe.

(Jeux; rele immobilê. Le tonnerre gronde fortement de
nouveau. Le Roi, Anna Seau, l’Archewêque, le 01min Il!" .
c100 Carrer. sortent.)

’ , SCÈNE x11. ’
DUNOIS- Jaime.

Dunors.
Tu es ma femme. Dès le principe, j’ai cru en

toi, j’y crois encore, et bien plus qu’à tous ces si-

gnes, qu’à ce :tonnerre qui se fait entendre là-
haut. Un noble courroux le rend’muette; pleine
de fa sainte innocence, tu dédaignes de détrui-
re des Soupçons aussi ignominieux. Dédaigne-le,
mais fie-toià moi, qui jamais n’ai douté de ton f
innocence. Ne me dis rien puais tends-moi le

-m. Æ au», æ»
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Sag mirkein Wort, die Hand nur reiche mir
Zum Pfand und Zeichen, dafs du meinem Arme
Getrost vertraust and deiner guten Sache.

(Èr reicht ihr die Haut! bill, sic vendetvsieh mit einer
zuclncnden Bangui); von,illm hinweg; erbleibt in narrent
Entsetzen stehen.)

«

D BEIZ EH NTER AUFTRlTT.

JOBANNA. Du Cam-en. Dunoxs, zuleztBAmonn.

. DU CHATS]; (autüclskommeml). s
Johanna d’Arc! Der Kônig will erlauben,
Dafs ihr die Sladl verlasset ungekrânkt.
Die Thore slehn euch onen. Fürchtetckeine
Beleidigung. Euch fcliützt des Kônigs Frieden --
Folgt mir GrnfDunois - Ihr habtnicht Ehre,
Hier langer zu-verweilen --Welch ein Ausgangl

(Ergelit. Dunoxsfiihrt ausseiner Enurrungauf.wirftnoch
einen Bliclt aumeunm und gela! ab. Dlvse steht einen Au-
genbliek gaur. alleîn. Endlich orfcheint Ramon. bleibl aine
lVeilein der Fume stelxcn, und betraehtet rie mit stillen:
Soliman. Dann trin cr aufsie au und fafstslelici der lland.)

. Rumen).Ergreift den Augenblick. Die Slrafsen
sind leer. Gebt mir die Handï Ich Will euch

t führer).- ( Bei seinen Anbliclngicin sic du "en: Zeichen der Ern-
pfindung.sieht ihn narr au, und lnlicktzum nilnmel, donner
gruift sieibn heftig bei der lland und geint ah.) -.
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main, pour me prouver que tu te fies entière-
mentà mon bras et à ta bonnecause.

(il lui tend la main. elle s’éloigne de loi avec un mouve-
ment convulsif; il rente pétrifiéd’élonnement.)

SCÈNE ’ me

11mm. Do Cru-rac. Dorais, puis Ramon).
DU CHAT". (revenant).

Jeanne d’Arc, le roi veut bien permettre que
vous sortiez de la ville sans être inquiétée. Les

portes vous en sont ouvertes, ne craignez aucun
outrage; l’amnistie du roi est votre sauve-garde.
Suivez-Moi,Comle Dunois; cette place n’est plus
honorable pour vous. ... Quel dénouement!

(Il sort. Donc" revientde son étourdissement. jette en.
tore unlrggardnsurlnuu, et sort. Celle-ci veste un moment
scnla.Enfin paroit Runonu,qui le tientlun instantdloigué et
la considère avec une douleur muette- Ensuite il s’approche

d’elle, et la prend perla main.) ’
Ramona.

Profitez du moment. Les rues sont désertes.
PreneIZ-moirpnr. la min. Je dirigerai vos pas.

(Ann aspectgelle donne le premier signe de sentiment, le
fixe, lève les yeux au, ciel, lui saisit brusquement la main,-et

sort.) I a t ’ I

tu» ,
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:8 .
FÜNFTER AUFZUG.’

En unau WALD. m ou Feu: Kôaunîimn. Es ut et"
manuel.A union Donnent un!» Bonus, DAZWHGIII Selma".

MW ’
ERSTER AUFTRI’IT.

KônLEn und KônLenwzu.

Das ist ein grausam, m6rd’rifch Ungewitter,
Der Himmèl droht in Feuerb’àchen sich

Herabzugiefsen, und am hellen Tag
lst’s Nacht, dafs man die Sterne kônnte sehn.
Wie eine losgelafsne Hôlle Iobt n
Der Sturm, die Erde bebt und krachend beugen
Die alt verjâhrten Efchen ihre Krone.
Und dieser fiirchterlicbe Krieg dort oben, -
Der euch die wilden Thiere Sanftmuth- lehrt, .
Dafs sic sich zahm in ilire Gruben bergen,
Kann unter Menfchen keinen Frieden stiften --
Ans dem Geheul der Winde und (lesStnrms
Heraus hôrt ilxr das Knollen des Gefchülzes;
Die beiden Heere stehcn sich so nah, A
Dafs nur der Wald sic trennt. und jade Shinde
Kant) es sich blutig fürchtcrlich entladcn.

l --.» n
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ACTE W
Penh SAUVACI. Dans LB rom-nm, un noms ne cuisson!!!"-

Canna ausculté, n. loxxl, n. iouler, on nanan.
i

senne I,

Un CHARBONNIER m sa armait.

Quel orage affreux et dévastateur! Le ciel
menace de se fondre en ruisseaux de feu; et en
plein jour, il fait si nuit, qu’on pourroit voirles
étoiles. L’orage fait un bruit! on diroit que l’en-
fer est déchaîné: les vieux frênes craquent en.
baissant leur cime antique. Et cette guerre qui
Se faitvlà-haut, si effroyable,qu’elle enseigne aux
bêtes sauvages às’adoueir au point d’aller se te-

nir coites dans leur repaire, cette guerre ne peut
ramener la paix parmi les hommes. Au siffle?
ment du vent, au fracas de la tempête, se mêle
le bruit des armes à feu. Les deux armées ne
sont séparées que par cette forêt, et chaque in-
stant peut amener un combat sanglantet terrible.

4a

,«gïr’uæw . n---



                                                                     

I 550 »KënLEnwnrn.

Gott steh uns bei! Die Feinde warenja
Schon ganz auf’s Ha u pt gefchlagen undzerstreut,
Wie kommts,dafs sie auf’s neu uns angstigenj’

K68 LER-
Das macht, weil sic den Kônig nicht mehr fürch-

. ten.Seitdem das Mâdchen eine Hexe Ward ,
Zu Rheims, der bôse Feind uns nicht mehr hilft,
Geht ailes rückwàirts.

Kën Lanwars.

Horch! Wer naht sich da?

ZXVE [TEK AUFTR ITT.

RAIMOND und Jonmxu zu den Vous".

’ Ramon). .
Hier seh ich Hiillenj Kommt, hier finden wir
Ein Obdach vor dem wüth’geuSturm.ÏIhr haltel’s

Nicht langer aus, drei Tage fehon seyd ib’r 4
Herumgeirrt, der Menfclien Auge fliel-iend,
Und Wilde Wurzeln waren cure Sp’eise.

l Dall Sturm logtsicb, es wird bell und irriter.)
Es sind mitleid’ge Kiihler. Kommt herein.

’ Kônnsn.
Ilir fcheint der Ruhe zu hedürfen. Kornmtl
was unser fchlechtes Dach vermag,îst errer.
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La remue.

Que Dieu nous soit en aide: Les ennemis é-
toient entièrement battus et dispersés; d’où vient
qu’ils nous inquiètent de nouveau P

La CHARBONNIER.

C’est qu’ils ne craignent plus le roi. Depuis
que. la pucelle est devenue une sorcière à
Rheims, et que l’esprit malin ne nous seconde
plus, tout vaà rebours.

La ranima.
Chut! Qui vient?

SCÈNE 11. s

Ramon) et Jeux: paraissent.
Ramon.

J’aperçois des cabanes. Venez, nous y trouve-
rons un abri contre la fureur de l’orage. Vous
ne pouvezplus y tenir; voilà trois jours que
vous errez ça-et-là, fuyant les regards des hom-
mes, et ne mangeant que des racines sauvages.
(L’orage s’apfise, le ciel devient clair et nercin.) Ce sdnt

des charbonniers compatissants: entrons.
Le cnansonnran.

Vous paroissez avoir besoin de repos. Entrez,
et disposez de ce qui est dans notre chétive chau-

mière. h
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V K61ir.emvma. .Was Will die zarte Jungfrau unter Wafi’en i’

Doch freilieh! Jezt ist eine fcbwere Zen,
W0 auch das Weib sich in den Panzer sleckt.
Die Këniginn selbst, Frau Isabeau, sagt man,
Lâfst sich gewafi’net sehn in Feindes lager,

Und eine Jungfrau, eines Schâfers Dirn,
Hat für den Kônig unsern Herrn gefochten.

l Kônun.Was redet ihr? Geht in die Hiitte, bringt
Der J ungfrau eineu Bcchcr zur Erquickung.

(Küblerweib geint mich der llülto.)

BAIMOND (zur Jasmin ).

Ihr seht, es sind nicht aile Menfchen grausam,
p Auch in der Wildnifs wohnen sanfle Hencn.
Erheitert euch ! Der Sturm bat ausgetobt,
Und fricdlich strahlend geht die Sonne nieder.

Kën’usn.

Ich denk’, ihr wollt zu unsers Kënigs Heer,
Weil ihrin Waflen reiset - Seht euch vor!
Die Engellânder stehen nah’ gelagert,
Und ihre Schaaren streifen durch tien Wald.

i Ramona.Weh uns! Wie ist da zu entkommen?
Kônmzn.

Bleibt,
Bis dafs mein Bub aurück ist aus der Stadt,
Der soli euch auf verbOrgnen Pfaden führen.
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k La ranime. APourquoi cette jeune fille est-elle armée? A
dire vrai, les temps aujourd’huisont durs, et la
femme-même a besoin de se cuirasser. On dit
que la reine,Madame [sabeau,paroit sous une ar-
mure dans le camp ennemi; et une pucelle, la.
fille d’un berger, a combattu pour le roi notre
maître.

La: CHARBONNIER.

Au lieu de babiller, va chez nous, chercher
à cette fille un verre (l’eau pour la rafraîchir.

(La charbonnière va à la cabane.)

diamant) (ahan)-
Voyez, tous les hommes ne sont pas cruels;

même dans les lieux sauvages, on trouve des
cœurs sensibles. Bassérénez-vous, l’orage est

passé, et le soleil se couche en répandant des
rayons doux.

I La CHARBONNIER.
Vous allez, je crois, à l’armée de notre roi,

puisque vous voyagez armée. Donnezvvous de
garde; les Anglais campés tout près d’ici, en-
voient des patrouilles dans la forêt.

RAIMOND.

Malheur à nous! Comment échapper?
Le CHARBONNIER. i

Attendez que mon garçon soit revenu de la vil-
le, il vous montrera des issues cachées,par où



                                                                     

5.54 tDafs ibr nicbts zu befürchten habt. Wir kennen

DioSchliche. ’RAIMOND. (zur Jouant ).
Legt don Helm ab und die Riistung,

Sic macht euch kenmlich und befchützt euch

’ t nicht.(Jonnnfibfiltclt deo Rapt.) ’
. . . KôHLtn.

Die Jungfrau ist sehr traurig -- Stilll Wer
kommt da?

V DRl’ITER ’AUFTRITT.
Kôqunwam kommt aus der Hütte mit einem

Becher. KônLennUB.
Këm Enwzra.

Es ist der Bub, den wir zurück erwarten.
(zur Jonuuu.)

Trmkt edleJungfraul Mëg’s euch Gottgesegnen!
KÔHLER (tu seinen: Saline).

Kommst du Anet? Was bringst du P
Kônunnua.

(bat die Jungfrau iu’s Auge gefufit. welche eben den Be»

clIr-r an don Mund son; cr crkennt sic. trin auf sic zu und
reifst ihr den Becber vont Munde.)

Mutter! Mutierl
Was macht ihr? Wen bewirthet ihr? Das ist die

Hexe
Von Odcanst

Kônnrn und KônLEnwr-zrs.
Gott sei uns gnâdig!

(bal-treuen sich und entiliclren.)
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. 555 i .vous n’aurez rien à craindre. Nous connoissons

tous les sentiers.
RAIMOND (àJnne).

’Quittez casque et cuirasse; ils vous trahissent
sans vous défendre. (Janus fait signe que non.)

Le cautionnait. ’ v
Cette fille est fort triste. ... Chut. Qui vient la?

1’?

SCÈNE p HI.

La cnsnaormxèna, sort de. sa cabane portant un
vase. Son fils.

La cnsnaOnmrlaE.
Voilà nolrejcunegarçon que nous attendions.

( à Jnnne.) Buvez, brave fille, Dieu veuille que

cela vous fasse du bien. ’
Le Cusnnonmen (à son en).

Te voilà, Ariel? Quelle nouvelle?
l La rarxr suçon.

’ (l

l

(Ayant fixé la pucelle qui porte le vase à sa bouche, il la
rennnoit, et le lui arrache.)

O ma mère, ma mère! que faites-vous? qui
assistez-vous? C’est la sorcière d’Orléanst

l LE CHARBONNIER ET SA FEMME.
Que Dieu ait pitié de nous!

(Ils tout (les signe: de croix et se sauvent.) I L
.
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VIERTER AUFTRITT.
Ruuonm, J OHÀNNAt»

J OHANNA ( gefajlt nudsanfi)-

Du siehst, mir 1’0ng der Fluch, and ailes fliebt

*  , mich,Sorg’ fût dich selber und verlafs mich auch.

" Rumonn.Ich euch verlassen l 1,ch1! Und wer son eue:

Begleiter seyn P ’
Joruxnu. .Ich bin nicht unbegÏeiteh

Du hast den Donner über mir gehôrt. v
Mein Schicksal führt mich. Serge nicht, ich

. werdeAn’s Ziel gelangen, ohnc dafs ich’s sache.

Rumen).
W0 wollt ihr hin? Hier stehn die Engellënder,
Die eu ch die grimmig blut’geRachefchwuren-
Dbrtstghn die Unsern, die euchausgestçssen,

Verbannt --- vJOHANNA- ’
’  Mich wird nichts trefiën,als was seyn muù.

Humour). ,Wer son eu’ch Nahru ng su chcn P Wçr eu ch fchü-

, (zenVar wildcn Thieren und noch wilderxi Men-

, - I fchen?Euch pflegen,wenn ihrkrank und elend werdet?
I
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i SCÈNE tv.

Ramona. Juan.
’JEANNE (résignée et doucement).

Tu le vois, la malédiction me suit, et tout le
monde me fait: soigne à ta propre sûreté, et
quitte-moi aussi.

p Ramon). .Moi, vous quitter! à présent! Et qui vous

accompagnera? v a r z

o Jeune.Je ne suis pas seule. Tu as entendu le tonner-
re gronder sur ma tête. Ma destinée me con-
duit. N’aye point d’inquiétudes, j’arriverai au

but sans le chercher.
Ramona.

Où voulez-vous aller? D’un côté les Anglais,

qui ont juré de tirer de vans une vengeance
cruellement sanglante; de l’autre nos gens, qui
vous ont chassée, bannie .. ..

a l Jeanne.Rien ne m’arrivera que ce qui doit arriver.

RAIMOND. v
Qui pourvoira à votre nourriture ? Qui vous

protégera contre les bêtes féroces, et les hommes
plus féroces encore P Qui vous soignera dans la
maladie cula. misère? I

43
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,Jonuxu.
Ich kenne allelKrëuter, alle Wuneln,
Van meinen Schaafen lernt’ ich das Gesunde
Vont Gift’gen unterfcheiden - ich ventehe
Den Lauf der Sterne und der Wolken Zug
U 8d die verborgnen Quellen hôr’ ich mufehen.
Der Menfch brancht wenig und an Lehen mich
tu die Natur.

Biniou» (fafn sic bei der Baud ).
Wollt ihr nicht in euch gehnî’ ’

Euch nicht mit Gott versëhnen - in denSchoofs
Der heil’gen Kirche reuend wiederkehreu?

Jonamu.
Anal; du hëltst mich der fchweren Sünde fchul-

dig? l

Rumeur). IMufs ich nicht? Euer fchweigendes Gestënd-
nifs --

103mm: ADu, der mirin das Eleud naehgcfolgt,
Das einz’ge Wesen, das mir treu geblieben,
Sich anomich kettet, da mich alle Welt
Ausstiefs,du hëltst mich auch für dieVerworfene,

Die ihrem Goal entsagt -

i (BuronnfchweigL)O dasist hart»!
VRAIMOND (erslaunt ).

Il" Waret wirklich keine ZauberinnP
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. mm.Je connais toutes les herbes, toutes les raci-
nes; mes brebis m’ont appris à distinguer les
plantes salutaires des plantes venimeuses:je n’i-
gnore ni le cours des astres, ni la direction des
nuages; j’entends le murmure des sources ca-
chées. L’homme a besoin de si peu, et la nature
est si féconde en productions vivifiques;

. RAIMOND (la prenant par la main).
Ne voulez-vous pas faire un retour sur vous.

même, vous reconcilier avec Dieu, ni, toute con-e
. trite, rentrer au giron de la sainte église?

Jaune.
* Et. toi aussi, tu me crois chargée de ce crime

énorme P

Ramon.
Ne le dois-je pas P Votre aveu tacite . . .

hune. lToi qui m’as suivie dans men exil, l’être uni-
- que qui me soitresté fidelle, qui s’attache à moi

devenue le rebut de tout l’univers: tu me crois
la réprouvée qui renie son Dieu ?(RALM0NDIe un.)

Oh! cela est bien dur! v .

Rumorm (surpris). -
Vraiment vous n’êtes as sorcière?

t P

4.1:.-

.lo

’--u.!,l A ul-

m4”
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Jonamu.
Ich eine Zauherinn!

Rumeur).
Und diese Wunder,

Ihr hâttet sic vollbracht mit Gottes Kraft
Und seiner Hciligen P

Jornmn.
Mit welcher sonst!

Ramona.
Urid ihr verstummtet auf die grëfsliche
Befchuldigung? lhrredetjezt,und vor demKônig,
W0 es zu reden galt, verstummtet ihrl

J ouatant.
Ich unterwarf mich fchweigend dem Gefchick,
Das Gott mein Meister, über mich verhângte,

Rumonn.
Ihr konntet eurem Vater nichts erwiedernl i

JOBANNA.’

Weil es vom Vater kam, se kam’s van Gott,
Und vêterlich wird auch die Prüfung seyn.

BAIMQND. a
Der Himmel selbst hezeugte eure Schuldl

J CHANNA.

Der Himmel sprach, drum fchwieg ich.
x; RAIMOND.

l

Wie P Ihr konntet
Mit einem Wort euch reinigen, und liefst

l Die Welt in diesem unglücksel’gen Irrthun i’
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J urus.
Moi, sorcière!

Ramon),
Et c’est par la puissance de Dieu et celle de

ses saints que vous avez opéré ces merveilles i’

I Juana.Par quelle antre donc!

t Ramona.Et vous avez entendu cette affreuse accusation
sans mot dire? Vous parlez à présent, et vous
restiez’muette en présence durci, où il étoit ex-

pédient de parler! LJeanne.
En silence, je me soumettois à la - destinée que

Dieu mon maître m’avait réservée.

Ramon».
Vous ne pouviez rien répondre à votre père!

J nunc.
Puisquemon père agissoit, Dieu agissoit par

lui, et l’épreuve sera paternelle.

Ramona.
Le ciel-même déposoit contre vous.

J canne.
’ Le ciel parloit, voilà pourquoije me taisois.

Ramona. iQuoi! d’un mot, vous pouviez vous justifier,
et vous avez laissé le monde dans cette fatale cr.
rein- ?
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J canna. »
la war Rein Irrthum, eine Schicltung war’s.

- Ramona.Ihr littet alle diese Schmach unfchuldig,
Und heine Klage kam von euren Lippen!
-- Ich stau ne über euch, ich steh erfchüttert,
lm tiefsten Busen kehrt sich mir das Heu!
O gerne nehm’ich euerWort für Wahrheit,
Denn fchwer ward mir’s, an cure Schuld zu

glauben
Doch konnt’ ich trâumen, dafs ein menfchlich

Heu
Das Ungeheure fchWeigend würde tragenl

Jonsmu.
Verdient’ ich. die Gesendete au seyn,
Wenn ich nicht blind des Meisters Willenchrto:
Und ich bin nicht se elend, als du glaubst.
Ich leide Mangel, doch das ist hein Unglück
Für meinenStand; ich bin verbannt und flüchtig,
Doch in der Œde lernt’ ich mich erkennen.
Da, als der Ehre Schimmer mich umgab,
Da war der Streit in meiner Brust, ich war
Die Unglückseligste, da ich der Welt

, Ann meisten zu beneiden fchien -- Jezt bin ich
fichent, und d’ieser Sturm in der Natur,
Der ihr das Ende drohte, war mein F reund,
Et bat die Welt gereinigt und auch mich.
In mir ist Friede - Komme was da Will,
Ich bin mir keinenSchwachheit mehr bewufitl

i

. I i f M - x.’ A ’w’, ,

la:
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Jeanne;
Erreur, non ; c’était une voie de la providence.

Bantou».
Quoiqu’innocente,vous avez,en silence et sans

vous plaindre, souffert un tel affront! Vous êtes
un prodige à mes yeux :t je suis tout saisi, mon
cœur se sent entièrement changé. Ah, que j’ai-
me à croire vrai ce que vous me dites! carlil m’é.

toit douloureux de vous croire coupable. Cepen4
dant, pouvois-je songer que l’homme seroit ca-
pable de d’opposer que le silence aux accusa-
tions les plus monstrueuses?

J une.
Aurois-je mérité d’être renvoyée, si je ne res-

pectois aveuglément la volonté du maître? Non,

je ne suis pas aussi malheureuse que tu le crois.
Je suis dans l’indigence, mais ce n’est pas un mal

dans ma position. Bannie, fugitive, c’est dans
cet isolementquej’ai appris à me reconnaitre.
Entourée du brillant de la grandeur,je sentois
mon cœur aux prises avec lui-même: mon mal-
heur étoit à son comble, quand le monde croyoit

I

devoir m’envier mon sort. Maintenant, ie suis
guérie,et cet orage quisemhloit menacer la terre
d’uneentière (lestruction,étoit mon ami ; en pu-
riflant l’athmosphère, il m’a aussi purifiée. La

paix est en moi. Qu’il arrive ce qui voudra, je
’n’ai plus de faiblesses à me reprocher.

«wwçw

.047,
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Ramona.
O kommt, kommt, lafst uns eilen, eure Unfchuld
Laut, laut vor aller Welt zu oEenbaren!

J damna.
Der die Verwirrung sandte, wird sic Iôsen!
Nurwann sic reifist, falltkdes Schicksals Frucht!
Ein Tagr wird kommen, der mich reiniget. t
Und die mic’hjezt verworfen und verdammt,

Sic w.erden ihres Wahnes inne werden,
Und Thr’a’nenwerden meinemSchicksal fiiel’sen.

i Rumeur).Ich sollte fchweigend dulden, bis der Zufall-
n JOHANNA (ihn samit lmîrleriland fassend).

Du siehst nur das Natürliche der Dinge,
Denn deinen Blick umhüllt das ird’fche Baud.

Ich habe das Unsterhliche mit Augen
Gesehen - ohnc Gôtter falltkein Haar
Vom Haupt der Menfchen -’-- Siehst du dort die

. Sonne VAm Himmel niedergehen - So gewifs
Sic morgen wiederkchrt in ihrer Klarheit,
So unausbleiblich kommt der Tag der Wahrheit!

1

FÜNFTER AUFTRITT.

Kôiiiginn Issnmu mit Soldaten erfcheint il
- Hintergrund.

13.435111 (nnch lninter der seime
Diefs ist der Weg ins engell’andfche Lagerl
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.RAIMWD-

Venez, venez, courons dévoiler publiquement
votre innocence à la face de l’univers.

J musc.
Celui de qui vient ce désordre, saura bien y

mettre (in. Le fruit du destin, pour tomber, doit
être mûr. Le jour de ma justification viendra.
Ceux iquiaujourd’hui me repoussent et me con-
damnent, reconnaîtront leur erreur, et répan-O
tirant des pleurs sur ma destinée.

y A Ramona.
Moi, attendre-en silence qu’un hasard . . .

JEANN: (lui prenant doucement la main

Tu ne voislque la marche naturelle des choses,
un bandeau terrestre couvre tes yeux. J’ai con-
templé les objets immortels . . . L’homme ne
perd pas un cheveu sans la permission de Dieu...
Vois là bas le soleil se coucher: aussi vrai qu’il
nous ramènera demain la lumière, aussi canai-
nement le jour de la vérité paraîtra.

a « ;,’l

SCÈNE v..

.Lh’ReinevJssanu paroit avec des soldats dans
le fond du théâtre.

JULIEN! ( encore derrière la scène).

Voici leehemin pour aller au camp anglais.

-» A4
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’ Ramona.
Wehvnnst die Fcindea! I(Soldaten treten ont, berner-lien im Hervorlrnnrmen die

Jasmin, and taumelu eifchrockcn auriick.)

Isasnau. i,Nun! was haltder Zug!

V ’ Saunas. l V e
Gott steh uns bei!

I

Isssuu.
I ’ Erfcbreckt euch ein Gespenstl
w Seid ihr Soldaten? Memmen seid’ihr! --Wie?

(Sic dringt sich durch die andern, trin hermi- and film
zuriiclt., wie sie dieJungfrau erbliclt.) I

Was seh’ ich! Hall

. (Sehnen fifi: sic sich und trin ihr entgegen.)

I, - , Ergieb dich! Du histamine
Gcfangene. ’ IJans-nus. .Ich bin’s.

(EAIIDKD enttlieht mit Zc-icben’de’r insu-tillons.)

[sunna (au (leu Saldaten)
i )Legt sic in Ketten t.

(Die Soldalen italien sich «la Jungîrau fehiiclnern, sis
reicht den Arm bin und wird gefesselt-)

lft das die Mâchtige, Gefürchtete, 4
Die cure Schaaren wie die L’âmmer fcheuchte,
Die jezt sich selber nicht befchützen kann? "i
Thut sie nur Wunder wo man Glauben bat,
Und wird zum Weib,wenn ihr ein Mann bagag-

net? (mangent;
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Ramona.
Malheur nous! Les ennemis! ( Les soldats en

s’avançant aperçoivent Juan: et reculent épouvantés.)

huma.
Eh bien, pourquoi s’arrêter?

Les sonnas.
Bon Dieu!

Issauu. qQuelque fantôme vous effraye-441? Êtes-vous
des soldats? non vous êtes deslpoltrons. Quoi? "a
(File se presse à travers les soldats, s’avance. et recule dès
qu’elle aperçoit la pucelle.) Que vois-je P Eh! (Elle se

remet aussitôt. et va à Janus.) Rends-toi, tu es ma pri-
saunière.’

V Jaune. ’
Je la suis.

(Ramona s’enfuit en témoignant son désespoir. ) V

IÈABEAU (aux soldats).

Qu’on l’enchaîne. r

U r(Les soldats. d’un sir timide, s’approchent de la pucelle.
qui leur tend le brus; on l’enclume.)

Est-ce a cette puissante, cette formidable, qui
dispersoit vos bataillons comme de timides a»
gneaux, et qui maipntenant’ ne peut,se défendra
soi-même P N’opêre-t-elle des prodiges que par-
mi ceux qui y croient, et redevient-elle femme
dès qu’elle rencontre un Homme P (à Juin.)



                                                                     

p 548Warum verliefsest du dein Heer P W0 bleibt
Graf Danois, dein Bitter und Befchützer il

J ananas.
Ich bin verbannt.

ISABEAU ( er-taunt zuriichretend ).

Was P Wie? Du bist verbannt?
Verbannt vom Dauphin!

Jasmin. .Frage nicht! Ich bin
In deiner Macbt, bestimme mein Gefchick.

. . huma.Verbannt, weil du vous Abgrurid ihn gerettet,
Die Krone ihm hast aufgesetzt zu Rheims,
Zum Kënig über Frankreich ihn gemacht?
Verbannt! Daran erkenn’ ich meinen Sohn l.
v- Führtsiein’sbager. Zeiget der Armee
Das Furchtgespenst, var dem sic sa gezittert!
Sic eine Zauberinn! Ihr ganzer Zauber
1st euer Wahn and euer feiges Henri
Bine N’inmmv istsie, die fiir ihren Kënig
Sich apferte,’ und jezt deux Kôqnigslohn

Dafür empfàngt - Bringtsie zu Lionel --
Bas Glück der Fra nken send’ich ihm gebunden,
Gleich folg’ ich. selhst.

J ORANNA. a. A Zu Lionel l. Ermorde mich
Gleich hier, eh du au Lionel mich sandest.
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Pourquoi asvtu quitté ton armée P Où est le Com-

te Danois, ton chevalier, ton défenseur?

i Juan. ’ V v
Je suis bannie. - - r r

Isaauu (reculant d’étonnement).

Quoi? Comment? Tu es banniei’. Bannie par

le dauphin!
hardis.

Ne me questionnez pas. Je suis en votre pou-
voir, décidez de mon sort. ’ ’

Burin. .Bannie, pour l’avoir arraché de l’abyme, fait

couronner àRheims roi des Français? Banniel
A ce trait, je reconnais mon fils; .. . Menez-la
au camp; montrez à l’armée cet épouvantail à. i

d’aspect duquel ellea tremblé si fort. . . . Elle,
.- une magicienne! Toute sa magie étoit dans vo-

tre folie, dans la lâcheté de vos Îcœurs. C’est une

imbécille qui s’est sacrifiée pour son roi, et qui
maintenant reçoit de ses services, une récom-
pense vraiment royale. . .. ’Qu’an la conduise
à Lionelzzjc lui envoie, la fortune des Français
enchaînée, et je me rends moi-même à l’instant

chez lui. -« Jeanne.ALionel! Arrachez-moi la vie dans ce mo-
ment, plutôt que de m’envoyer à Lionel.
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lsuuu ( un du Soldaten).
Gehorchet dem Befehle. Fort mit ihn-2 .

. (geintSECHSTER AUFTRI’IT.

Jolumu. SOLDATEI’.

JOBANHA (Indien Soldalen ).

Englënder, duldet nicht, dafs ich lebendig. V
Ans curer Hand entkomme! Richet euch!
Zieht eureSçhyverter, taucht sic mir in’s Heu,
Reifst mich edtseelt mu cures Feldlherrn. F üfscn I
Denkt, dafs ich’s war, die cure Trefillichsten
Getôdtet, die kein Mitlcid mit euch trug,
Die ganze Strôme Engellëndfcheu Blum
Vergossen, euren tapfçrn Heldensôhnen
Den Tag der frohen Wîederkehr ge’raubt!

Nehmt aine blul’ge Rache! Tôdtet mich!
Ihr baht michjèzt, nicht immer môcbtet il]:

So fchwach mich sehn -
ANrüHnEn un: Saunas.

Thut was die Kônîgînh befahl!
J CHANIIA. *

Sollt’ ich

N och unglücksel’ger werden als ich watt! I
Furchtbare Heil’ge l daine Hand ist feh-wer!
Hast du mich gant aus deiner Huld verstofsen?

’ Keiu Goa erfcheint,kejn Engel zeigt sich mehr,
Die Wundcr ruhn, der Himmel ist verfchlossen.

(Sic folgt du: Saldalen.) I
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ISABEÀU (aux soldats )..

Qu’on m’obéisse. Partez. (Elle son. )

SCÈNE Yl.

un". La SOLDATS.
Juin": (aux boum).

’ Anglais, ne permettez pas que,vivante,j’éohap-

pe de vos mains. Vengez-vous; tirez vos glaives,
plongez-les dans mon cœur, et traînez-moi ina-
nimée aux pieds de votre général. Pensez. que
c’est moi qui ai immolé vos bravesgqui, pour
vous, ne Connus jamais la pitié; qui ai répandu
par torrent le, sang anglais,etlprivé les dignes fils
de vos héros,du bonheur de revoir leur patrie.
Tirez-en une vengeance sanglante, tuez-moi.
Main tenant, vous m’avez; vous pourriez bien ne

pas toujours tue-voir aussi faible. a
A L’OFFICIER.
; ,Fixéçutez les ordres de la reine.

Juana.
Devrois-je donc devenir plus malheureuse

queje ne l’ai été! Sainte terrible, que la main
est pesante! M’as-tu entièrement retiré la pro-

tection? Dieu nese montre plus, aucun ange ne
paroit; plus de miracles, le’ciel est fermé.

(Elle milles soldats.) ’ . ,,I.

lzâ. I
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SIEN-INTER AUFTRITT.

Du runôsxscn: Lien

DUNOIS zwifchen dem Bazarscnon and Da Cm:

I TEL.ËnzstsÇnox-î.

Bezwinget encra finstern Unmuth, Prinz!
Kommt mit uns! Kehrtzurûcit au euerm Kônig!
Verlasset nicht die allgemeine Sache ’
In diesem Augenblick, de wir au? neu
Bedr’ânget, cures Heldenarms bedürfen.

, t DENOIS.Warum sind wirbedr’ângt ? Warum erhebt
Der Feind sich wieder? Alles war gethan;
Frankrcicb war siegend und der Krieg geendigb
Die Retterinn habt ihr verbannt, nun reflet l
Eueh selbst! Ich aber Will das Lager
Nicht wieder sehen, i0 sic nicht mehrists n

Du Cairn.
Nehmt beSSern Bath un, Peint. Entlafst une nicht

Mit einer solchen Antwort! p
Dorais. I. 1 Schweigt Du ChatelfIch basse euch, won euch willich nichtlshôren.

Ihr seid es, der zuerst au ihr guWeiieÎlt.
Enzniscnoeri Ï

Wer ward nicht irr’ au ihr und batte nicht
Gewankt au diesem unglücksel’gen Tage,
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SCÈNE Vit.

Le en" runçns.

DUNOIS, entre l’Archevêque et Du Canut

L’AncuEvÊQUE. - ’

Domptez ce sombre courroux, Prince; venez
avec nous, retournez à votre roi. N’abandonnez
pas la Cause commune dans un moment où, de
nouveau serrés de près, nous avons besoin de

votre bras valeureux. i
t DUNOts. ,

Pourquoi le sommes-nous? Pourquoi l’enne-
mi se remontre-Li]? Tout étoit fini, la France
étoit victorieuse et la guerre terminée. Vous a-
vez banni notre libératrice; maintenant,sauvez-
vous vous-mêmes- Je ne reverrai plus ce camp,
qu’elle a dûpquitler.

Du Gluten. eRevenez à des sentiments plus dpux, Prince;
ne nous faites pas Cette réponse pour la dernière.

h DUNOis. L ITaisez-vous, Du Chatel, Je vous hais, et ne
veux rien entendre de vous. Vous avez, le pre-

, mier, formé des doutes sur son Compter

l L’AnanvÊQuE. n I
Qui, en cejour fatal, eût pu, exempt de (ioules, ,

ne pas être troublé, tandis que tous les indices
45 l
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e Da elle Zeichen gegen sic bewiesenl
Wir waren überrafcht, betîiubt, der schlag
Trafzu erfchütternd unser Herz - Wcrkonufc
In dieser Schreckensstunde pfrüfend wügen P
Jezt lehrt uns die Besonnenheit zùrück,
mi» sehn sic, nie sic unter uns gewandelt,
Und kelnen Tadel finden wir au ihr. I
Wir sind vcrwirrt - wir fürchten, fchweres Un-

, recbtGethan zu haben. -- lieue fühlt der Kônig,
Der Hersog klagt sich au, La Hire ist trostlos,
Und jedes Heu hüllt sich in Trauer ein.

h Dunuxs.
-»Sie eine Lügnerinn l Wenu sich die Wahrheit
Verkôrpern Will in sichtbarcr Gestalt,
So mufs sic ihre Zügeun sich linge"!
Wenn Unfchuld, Treue, Ilenensreinigkeit,
AufErden irgend wohl]! -- cuti ihrcn Lippcn,
In ihrcn klaren Augen murs sie wohnen l L

Enzniâcnorr.

Der Himmel teillage durch ein Wuuder sich
Ins’Mittel, und erleuchte (fiefs Geheimnifs,
Das unser sterblich Auge nicht du rchdringt --
Doch wie sich’s auch entwirren mag und lôsen,
Eins von den beiden haben wir verfchuldct!
Wir haben uns mit hôll’fchen ZauberwalPeu
Vertheidigt oder eine Heilige verbannt I
Und beides ruft des Himmel: Zum und Strafen

p
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déposoient contre elle i’ Nous avons été surpris,

étourdis: le coup étoit assommant, pour nos
cœurs. Qui pouvoit peser mûrementdans ce mo-
mentdeterreur? Actuellement que notreraison
a reprisses droits, nous voyons que la condui-
te de .Jeannea été exempte de tout reproche. La
crainte d’avoir commis une injustice criante
nous trouble; le roi éprouve des remords, le duc
s’accuse, La Hire est inconsolable, le cœur de
chacun est plongé dans la tristesse.

DUNOIS.

Elle, une menteuse! Si la vérité veut s’incar-

ner, c’est sous ses traits qu’elle doit paroître.
L’innocence, la fidélité, la pureté du cœur habi-

lent-elles sur la terre? c’est sur ses lèvres, dans
son regard serein qu’elles résident.

» r L’incuevÊQue.
Puisse le ciel intervenir et éclaircir par un

miracle, ce mystère impénétrable à nos regards
mortels. Mllis quelque soit le dénoûment, nous
aurons à nous reprocheriou d’avoir employé
pour nous défendre l’assistance de l’enfer,ou d’a-

voir banni une sainte; et l’un et l’autre provoque
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lierai) auf dieses unglücksel’ge Land!

ACHTER AUFTRITT.
Ein EDELMANN zu den VORIGEN, bernach RAI-v

mon").
EDELMANN.

l lin iunger Schâl’er fragt nach deiner Hoheit,

Er fodert dringend. mit dirselbst zu reden,
Et kamme, sagt er, von der Jungfrau --

DUNOIS.

Bile!
Bring ihn hereinl Er kommt von ihrl

(Edelmaun Minet dem Rameau die Thüre, Duuou eilt
ihn: entgegen.)

W0 ist sic?
Wo’ist die J ungfrau P-

Rvsruoivn. VY Heil euch edler Prinz, ’ ç
Und Heil mir, dafs ich diesen frommen Bifchlofii,
Den heil’gen Maùn,den Schirm der Unterdn’ick-

v un,Den Vater der Verlafsnen bei euch finde!
Duuors.

W0 ist die J ungfrau P I
Enznscnorr.

, Sag es uns mein Solmll

, Rumen.
Hou, sic ist keine fehwarzc Zauberinn l
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le courroux et la punition du ciel sur ce malu -
heureux pays.

SCÈNE V111. , ,

- lUn gentilhomme entre, et peu après, Limone.

, Le summums.
Un jeune berger demande après votre Altesse, t p

et désire ardemment vous parler en personne;
il dit qu’il vient d’avec la pucelle. l

l ,Duncrs.
Vite, qu’il entre! Il vient d’avec elle! (Le gen-

tilhomme ouvre la porte à Rumeur. DUKOIB couru celuiœi.)
l Où est-elle? où est la pucelle? 4

A RAIMOND.
Quel bonheur, et pour vous, et pour moi, gé-

néreux prince, qu’il soit ici, ce pieux rélat, ce

saint homme, le protecteur des opprim s, le père

des délaissés! A
DUNOIS.

Où est la pucelle P

L’ARCBEVÊQUE- il,
Dis-le-nous, mon enfant. ’ p à

. ’ Rumen). . ,Monseigneurielle n’est point sorcière 5 je l’art. 3, .g

t i sa.
n
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Bel Gott und allen Heiligen bezeug’ ich’s.

In Irrtlium ist das Volk. Ihr baht die Unfchuld
Verbannt, die Gottgesendete verstofsenl

Dunors.
W0 istsiei’ Sage! , .

RAIMOND.

Ihr Gefzihrte was ich
Auf ihrer Flucht in dem Ardennçnwald,
Mir bat sic dort, ihr Innerstes gebeichtet.
ln Martern Will ich sterben, meinc Seele ,
Hab’ keinen Antheil an dem ew’gen bien,

Wenn sic nicht rein ist, Herr, von allerSchuld l
Dumas.

Die Sonne selbst am Himmel ist nicht reinerl
WVo ist sic, sprich l . ,

Rumeur). -O wenn euch Gott das Hem
Gewendet bat -- So eilt! Sa reflet .siel
Sic ist gefangen bei den Engellâindcrnr

. - I Dunors. l
Gefangenl Was!

Enzsisc’nou.

Die Unglückselige l
BAIMOND.

In den Ardennen, wo wir Obdach suchten
Ward sic ergriii’en von der Kôniginn,

Und in der Engellânder Hand geliefert.
0 rettet sic, die euch gerettet bat,
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teste au nom de Dieu etde tous les saints. Le
peuple est abusé, Vous avez banni l’innocence,

repoussé l’envoyée de Dieu. - -r

Dunors.
Où est-elle P Dis!

Ramona.
Je l’accompagnois dans-sa fuite, à travers la

forêt desArdennes’; et elle m’y a entièrement ou-v

vert son âme. Je vomi mourir dans les tour-
ments, renoncera ma part de paradis, si, Mon-
seigneur, elle n’est pas tonka-fait innocente.

lDanois.
Le soleil au firmament n’estIpas plus pur. Où

.est-elleP Parlel A I e
Ramon.

A Oh! si Dieu a changé vos.cœurs, ne perdez
n pas un insta n-t; courez la sauver! Elle est prise

üparles Anglais. "
. Dunoxs.Prise! Quoi ! n ’

L’Anciiev ÊQUE.

L’infortunée le

Rumeur).
Nous cherchions un abri dans les Ardennes,

quand, arrêtée par la reine, elle a été livrée par

elle aux Anglais. Sauvez votre libératrice,sau.

V ’ ’ *’ ’"ennuya» a

p.4.
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’ Dunors.

Zu dcn WaEen l Auf! Schlagt Lermenl Rîihrt

. die Trommelnl
Führt aile Vôlker in’s Gefccht l Ganz Frankreich
Bcwafi’ne sich! Die Ehre ist verpfàndet,

Die Krone, das Palladium entwendet,
Setzt ailes Blut! Setzt euer Leben ein!

h Frei muls sic scyn, noch eh derTag sich endet!
Ç Gehcn ab. )

x

ha Was-nues", un un: Ourano-
NEUNTER ’ ’ÀÛFTRI’ÎT.

Jonamu und houer.
.1 . Fumer bellis bercintretend ).
DasVolk ist langer nicht zu bândigen.
Sic fodern wüthend, dais die J ungfrau sterbc;
Ihr widersteht vergebens. Tôdtet sic,
Undwerft ihr Haupt von dicsesThurmes Zinncn,
Ihr flicfscnd Blut allein versôhnt das Heer.

V ISABEAU rkommt).
Sic setzen Leitern an. sic laufen Sturm!
Befriedigct das Volk. Wollt ihr erwarten,
Bis sic den ganzenThurin in blinder Wuth
Umkchren und wiralle mit verderben i’
Ihr kënnt sic nicht bcfchützen, gebt sie bin.
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yez-la d’une mort dontl’idée fait frémir.

Duuors.
Aux armes! allons! Sonnez l’allume! battez

la générale; menez toutes lestroupes au com-
bat! Que la France entière s’arme! Notre hon:
neur est compromis; notrchcouronne,notre Pal-i
ladium nous sont ravis; que chacun donne son
sang, sa vie : il faut qu’elle soit libre avant la fin
de cette journée. (Tous sortent.)

m-Ün’: fonceur-n: ouvrir: la d’un.

sans 1x.
hume et LroNEL.

V FASTOLF (entre d’un air empressé).

On ne peut plus contenir l’armée; tante en
fureur, elle demande la mort de la pucelle. Vo-
tre résistance est vaine. Faites-1a périr, et jetez
sa tête parles créneaux de cette tour; la vue de
sen sang peut seule contenter les soldats.

ISABEAÙ (arrive).

Ils appliquent les échelles, ils donnent l’as-
saut. Satisfaites le peuple.Attendrez-vous qu’ema
portés parleur fureur, ils aientrenversé la tour
et, par la, efl’ectué notre perte commune? Vous

ne pouvez la défendre, abandonnez-Pliant.
46

; V

Aagâg-eæ-Êî.s;
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LIONEL.

Lafst sîe anslürmen! lafst sie wülhend tohen!
Diefs Schlofs ist fest,und unter seinen Trümmem
Begrab’ ich mich,eh mich ihr WiHe zwingt.
-- Antworte mir Johanna! Sei die Meine,
Und gegen einc Welt befchütz ich dich.

I huma.Seid ihr ein Mana? »
L101!!!» I

Verslofsen haben dich
Die Deinen, aller Pflichtcn bist du ledîg
Für dein unwürdig Venet-land, Die Feigen,
Die nm dich warhen, sic verliefsen dich,
Sic Waglen nicht den Kampf um daine Ehre.
Ich aber, gegen nun V021; und das aux:
Behaupt’ ich dich. - -- Einstlicfsest du mich glau-

v ben,Dafs dit mein Lebcn mener sey! Und damals
Stand ich in: Kampfals Fciud dir gegcnüber,
«En hast du keinen Freund als mich.

JOHANM.

I . Du bistbçr Feind mir, der verhafste, meines Volks.
Nichts kana gemcin seyn zwifchen dir und mir.
Nicht lichen kann ich dich, dock Wenn dcin Hem
Sich zu mir neigt, sa lafs es Segen bringen .
Fürunsne Vàlker. -- Führe daine Heere
Hinweg von nwines Valcrlandes Boden,

0
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1.10an.
Laissezoles attaquer, crier dans leurs excès de

fureur! Ce château est fort; et plutôt m’enseve-
lir sous ses ruines, que de céder à leur volonté.

Réponds-moi, Jeanne: Sois à mimi, et je le de;
fends contre un monde entier.

Isnmu.
Êtes-vous Roman: P

I

LIONEL.
Repoussée des tiens, tu n’es plus liée par au-

cun devoir envers ton indigne patrie. Les lâches
qui prétendoient à ta main, t’ont abandonnée;
ils n’ont osé hasarder un combat pour défendre

ton honneur. Moi au contraire, je te conserve,
en dépit de mon arméeetde la tienne. Tu m’as
fait Croire une fois que ma vie t’étoit chère; et 3-.-

f . olors,nousluttxons en ennemis: à présent, tu n’as
d’amis que moi. ’ i

Jeune. lTu n’es à mes yeux qu’un ennemi haï de mon

peupleJl n’ya rien de commun entre toi. et moi.
Je puis ne pas t’aimer; si cependant ton cœur
a de l’inclination pour moi,fais qu’elle soit avan-. .
tageuse aux deux-mations Conduis tes armées
loin du territoire de ma patrie, rends lesrclefs

p

.*.,
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Die thlüssel aller Stâdte gieb heraus,
Die ihr 116th ngen, allen Rani) ’vergüte,
Gieb die Gefangnen ledig, sende GeiIIseIn
Des heiligen Vertrags,so biet’ ich dir
Den Frieden an in racines Kônigs Nahmen.

Isnun.
Willst du in Banden uns Gesetze geben?

’ JonANNA;Thu es bei Zeiten, denn du mufst es doch.
Frankreich wird nimmer Englands Fesseln tra-

, 3°".Nie, nie wird das gefchehen! Eher wird es
Ein weites Grab für cure Heere seyn.
Gefallen sind euch ente Besten, denkt
Auf eine sichere Rückkehr, euer Ruhln
Ist doch verloren, cure Macht ist bin.

lsumn. -Kônnt ihr den Trotz der Rasenden enragea?

"-.4..-
ZEHNTEB. AUFTRITT. ,

En HAurmAun kommt eilig.
HAUPTMANN.

. Eilt Feldherr,ei1t,dasHeerzurSchlachtzu stellen,
Die Franken rü cken an niitrfliegenden Fahnen,
Van ihren WaEen blitzt das ganze Thal.

J 011mm (begeistçrt).

Die Franke-n rüeken au il J ezt stokes England,
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de tontes les villes que vous avez prises, indem-
nise-nous de votre pillage, mets les prisonniers
en liberté, envoie des otages pour garants de cet
accord sacré; et je t’offre la paix au nom de
mon roi.

ISAnLlU.

Veux-tu, même captive, nous faire la loi?
JEANNE.

Fais-le encore a lemps,car il faudra en venir
là. Jamais la France ne portera le joug de l’An-w
gleterre; jamais, non jamais; elle sera plutôt le
vaste tombeau de vos armées. L’éliÊ. de vos trou-

pes a succombé; pensez à une retraite certaine,

car enfin vous avez perdu votre gloire, votre
puissance a disparu.

a huma. .Soufl’rirez-vous les bravades de cette enragée P

SCÈNE x.
t t

Un capitaine arrive à pas précipités.

Vite, vite, Général! rangez les troupes en ha-
laille; les Français s’avancent enseignes dé-
ployées,tout le vallon étincelle de l’éclat de leurs

a rmesa ÏJEANNE (avec enthousiasme ).

Les Français avancent! aux armes! fiers An-

e 1. H w , ïünn. » . m-t-vtAuæ3,
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Her’aus in’s Ecld, jezt gilt es, frifch zu fechten!
F ASTOLI.

Unsinnige, bez’ahme deine Freude!
Du wirst das Ende dieses Tags nicht sehn.

’JonAmu.

Mrin Volk wird siegen undich werde sterben,
Die Tapfern branchen meines Amis nicht mehr.

houer.
Ich spotte dieser Weichlinge! Wir haben
Sievor uns ber gefcheucht in zwanzigSehlachten,
Eh dieses Heldenmâdchen für sic strittl
Das ganze Vollt veracht’ ich bis auf eine,
U nd diese (hahen sie verbannt. -Komm Fastolfl
Wir wollen ihnen einen zweiten Tag
Bei Crequi und Poitiers bereiten.
l hr, Kôniginn, bleibt in diesem Thurm, bewacltt
Die J ungfrau, bis das Treilèn sich entfirhieden,
Ich lais euch funfzig Ritter’zur Bedecltung.

FASTO L17.

Was P Sollen wir dem Feind entgegen gehn,
Und dicse Wülhcnde im Rückcn lassen?

J caucus.
Erfcltrcckt dich ein geiessclt Weib P

Lieux; i i . I
l Gieb m ir-Dell) Worf, Joltanna, dich nicht zu befreien!

I J 011mm. ’
MiCh zu hcfrcicn ist mein cinz’ger Wunfch.
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glais, voici l’occasion de se battre en braves.
F ASTOIÆ.

Insensée, modère ta joie, tu ne verras pas la
fin de ce jour.

Jeune.
Mon peuple sera vainqueur, et je mourrai;

ces braves n’ont plus besoin de mon bras.

4 LIONEL..Je ris de ces efféminés. Nous les avons disper-

sés devant nous dans vingt batailles, avant que
cette fillelléroïque parûtdans leurs rangs. Je ne
fais cas dans toute leur armée que d’une person-
ne, et cette personne, ils l’ont bannie. . . . Viens,
Fastolf; qu’ils voient une répétition des jour-
nées de Créquiou de Poitiers. Vous, Reine, res-
tez dans cette tour, gardez’la pucellejusqu’après

la bataille: je vous laisse cinquante chevaliers.
FASTOLP.

Quoi? marcherons-nous à l’ennemi, en lais-.
sant derrière nous cette furieuse P

JEANNE.
As-tu peut d’une fille enchaînée?

LIONEL.

Jeanne, donne-moi la parole que tu ne t’é-
bbapperas pas.

I- Jeanne.Mon désir unique est de me mettre en liberté.

31A V m A»... *’:-N.. 1W...» la Mi; ü *
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ISABEAUô

Legt ihr dreifache Fesseln an. Mein Leben
Verbürg’ ich, dafs sic nicht entkommen son.

(Sic wird mitfchweren Ketten nm den Lait: und un dia
Arme seroual.)

LIONNEL (zur Jeunes) .

Du willst es sot Du zwingst unsl Noch steht?

t ’ bei dit!Entsage Frankreicb! Trage Englands Fahne,
Und du bist frei, und diese Wüthenden,
Diejezt dein Blut verlangen, dienen dirt

Furet! (dringend).
Fort, fort mein F eldhcrrl

J cumul.
Sparte deine Wortet

Die Franken rücken an, vertheid’ge dich!
(Trompettes: ertônen, Lloszt. eilt fort. )

’ - FASTO Lr. ,
Ihr wifst, was ihr zu thun baht, Kôniginn!
Erklârt das Glück sich gegen uns, sebt ihr
Dafs unsre Vôlker flieben ---

lueur! (einen Dolch aieltend).
Sorget nicht!

Sic soll nicht leben, unsern Fall zu sehn.
FASTOLF (zur JOELIHIA ) .

Du weifst was dir erwartet. Jezt erflehe
Glück für die Wafl’en deines Volks!

(Et gel)! ab.)
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ehappera pas, j’en réponds sur ma vie.
( on garrotte de. pesantes chaînes et son corps, et ses bru.)

V i Lionel. (à Jeun ). l l .
Tu le veux ainsi, tu pnonsy forces. Il ne tient

encore qu’a toi. . . Renonce à la France, range,-
toi’sous les drapeaux anglais, et tu es libre; [ces
furieux altérés de ton sang, obéissent ales or.-

dres.’ l ’ ;FASTOLI (d’un ton pressent ). r I O

Partons, mon général, partons.

I v . J nun. A. . . wTrêve de paroles: les Français s’avancent,dé-

fends-toi. (On entend les trompettes, [nous part.)

, I Furets. ,. à A. î.Vous savez, Reine, ce. que vous avent faire:
Si la fortune se déclare contre nous,voyez-vous

"nos troupes prendre la fuite ...
ISABEAU nient ni- poignard ). p

Soissaneinquiétude; elle nevhra’pluæpoul

voir notrechùte. - h: I. a. a
Fureur .( À Jeun).

Tu sais quel sort t’attend. Maintenlnlgimploë

te la Fortune en faveur de vos armes. (llsorL)

Il". W fit ”

t

Vafi--I,:.,.y ’, . ",17
Ïjlir’lll HZ! King .1: t 4U)... l;

47

-A.-c’* A’Mkwmç’n.» AH ü
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. mines -AUFTRITT.
ISABIAU. JOBAflNA. Sommets.

’Jonst’uu. » i *
Bas Will ich li

Deren soli niemand mich’verliindern. - Hardi!
Das ’ist der Kriegsmarl’ch racines Volkst ’Wie

’ v- p ’ inuthigErin-das Herz mir fchallt .und isiegverkiind’endl
Verderben über England! Sieg den Franken.’ k
Auf, meine Tapfern! Auf! Die Jungfrau ist’
Eucb nahj-si’kann nicht vor euch ber wie sonst
Die Fahne tragèn ’- fchwere Bande fesseln sic,
Doch frei aus ihrem Kerker fchwingt die Scele
Sich auf Jeu .Ëliigeln curés Krie’gsgesa’ngs.’ i

i 3:4: i ISABEÂU tzu einem Soldaten). i
Steigt auf die Warte dort, die nacli dem Feld.
Hin steht’nn’d sag uns, wie dle’IScb’Iacbtisich-

i ’ I v ’ i l " Wendet. il"
H i Le « t (soldatstelgt binauî.)’

A V z JOHAR!A. t I ï tMath, Math-mein Volt; r Es ist derletzte-Katnpf!
Den Einen Sieg noch,und der Feind liegt nied’er.

t hume. v IWàssieltest du»? t » Je W ’

’ A. " Socnsr.vwz «A -
Schon sind sic an einander.

Ein Wüthender alitement Barberrofs,
1m Tigerfcll,springt vor mit don Gendarmen.

kiki .
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SCÈNE XI. .
lutine. J urne. Des soldais.- ï l ’ V

Juan. ’ i. 1
Oui, je le veux; personne ne peut m’en em-

pêcher. . . . Écoutez! J’entends la musique site!b
rière de notre armée. Mon cœur y sent expri-
més un vrai, courage et l’annonce de la victoire.
Mort aux Anglais! Triomphe àla France! Ali,-
lons, braves guerriers, courage li La pucelle est
prés de vous; mais elle ne peut comme autrefois
vous précéder, sa bannière en mein. Elle gémît

sous le poids de ses chaînes; malgré, «lofions-
me dégagée de sa prison, s’élève sur les ailes de

me chants guerriers. li ;
Isaac (à un notent). 7 . ’ rai 7- H

Monte a cette échauguette qui domine la
campagne, et donne-nous des détails sur le cont-

I [hic (Leroldkntymontel) z i ’ du il i i
’JEA’NRI. . I.

Courage! courage, mon peuple! c’est le des.
nier combat. Encore’nette victoire, et l’ennemi

succombe. i ’ N I" l lir ’ i hune.Que vois-tu ?

. - . Le son)". a --Les voilà déjà aux prises. Un furieux sur un ,
. barbe couvert d’une peau de tigre, s’avance a la, . 3

tête des gendarmes. r- . ’ : s a. 3- i ’ ’

n

.th- âfd.’

"Mû-«î? "vrai;
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lamina.
Du ist GrefDunoial eFrifçh vwnckrer ardu-

Der Sieg ist mit dit! e80mn.
Der Burgundcr greift

e

Die Brücke au.

* ,Isuuv.
, nefs zehen buen ihn!

w: falfche Hem eindr’ingen, dem Verrîlher!

1 50mn.Lord Fulolf dm! ihm man ahi?! Widerstand.
Sic situa ab,sie kîmpfen Hum fût Mana,
DesHenogs Lente undedic unsrigen. L

- - ’ i buna. - ’ -
Sîehst du den Dauphin nicht? Erkennatdu nicht l

Die këniglichen Zeichen P l
. . u 4 - Soma.
- »- Allez; ist .InStauh vermengthh kana nichls untetfcheiden

J alun.
Hâtt’ et une Auge, oder stünd’ ich oben, , e

Bas, klçinqte nith entginge meinem Blickî »
Da’s Wilde Huhn kann ich im Fluge zâhlen, .
Den Fall: erkenn ich in dan hôchsten Lüftcn.

SOLDAT. ’
Ann Grahen ist eîn fürchterlich Gedrà’ng,

Die Grëfslen, fcheint’s, die Ersteli lâmpfen 1101i.

9 huant). V7Schwebt unsre Fahne noch 3’ -
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leur".
C’est le Comte Dunois! Courage, ardent guer-

rier! la victoire t’accompagne.

La soma.
Le duode Bourgogne stuquer le pont.

lsumu.
Puissentdixlànces percerson cœur faux; le

traître! i A’ Le son)".
Lord Fostolf lui résiste vigoureusement. Ils

mettent pied à terre, les troupes du duc et les nô-
tres combattent corps à corps.

hune. tNe voisdu pas le druphin? ne distingues-ta
pas les attributs de la royauté P

I Le accon» ATout les objets se perdent dans la poussière,
je ne puis rien distinguer.

t Juan.S’il avoit des yeux comme les miens, ou si j’é-

tais lit-haut, un atôme n’échapperoit pas à mon

regard. Je compte les perdrix qui volent, je re-
connoisle faucon planant dans les nues.

I La sonna ,On se presse terriblement auprès du fossé; il
semble que les grands, les chefs y combattent.

" * . Juana. ’ s v.Notre drapeau flotte-Ml encore? a
.
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, 80mn.
Koch flattert sic.-

donnai.
Kônnt’ ich nur durch der Mauer Ritze fcbaucn,
Mit meinemBlick wollt’ich dieSchlacht regierent

SOLDAT.

Weh mir! Was seh ich! Unser Feldherr ist
Umziugelt!

ISABEAU (mais! deo, Doleb aufJoumu).

Slirb Unglücklichel

-Souur (sebneil). 4 - I
* Et istbefreit.

Inn Rücken fafst der tapfere Fastolf i
DenFci mi -- er bricht in seine dichtsteuSchaaren.

En un (sich: den Dole]: mien.
Das sprach dein Engel! 1 i

SOLDAT. . v
Sieg! Siegll Sic énŒÏehen!

hume.

t

Wer nicht? ;
80mn.

Die Franken, die Burgunder fliehn,
.  Bedeckt mit Flüchtigen ist das Gefiide. ,

. J ORANNA. .
Gott! Gott! So sehrwirst du mich nicht ver-lassent

SOLDAT.

Ein Tchwer Verwundeter iwird dort geführt.
Vicl Volk sBrengt ihm au Hülf’, es ist ein sans.
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LE sOLnAT.

Oui, il flotte bien haut.

J nun. ,Que ne pois.je voir à travers les lézardes du V
mur; de mes yeux, j’ordonnerois la bataille.

LE menu."i . . .0 Dieu ! que vois-je P notre général enveloppé!

. IsAaEAU (levant son poignard aurJnIsz).

Malheureuse, meurs! i
Le sonna ( aussitôt).

Il est délivré. Le brave Fastolf prend l’enne-

mi en queue,et enfonce ses plus épais bataillons.
ISABEAU (remettant son poignard).

C’est ton ban ange qui vient de parier.

Le son)".
Triomphe!’ triomphe! ils’fuient. i

I i A Îsssuu. VQui? 1 - .- Le SOLDAT.
Les Français, les Bourguignons lâchent pied,

toute la plaine estronverte desfuyards.

t , - JEANNE. . -Non. Dieu! tune m’abandonneras passi eus;

fièrement! , ..
.,,Î .w. V -.Le.somsr.. v.

En Voilà umquïonî remporte; il est fortement
blessé. voleur foule à Son secours: c’est nm

Prince, n si, ’ *V”,n.’n-: W l t
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p Isa nun. zDer unsern eider 0d er friinkifchen P
SOLDAT.

Sic lôsen ilim den Helm, Graf Danois ist’ .
Joan: NA.

( gain mit krampfhafterAniu-engengin ihre Ketten.)
Und ich bin nichts als eingefesselt Weib!

. SOLDAT.

Sich l Halt l! Wer trëgt den himmelblauen Mante!
Verbr’zimt mit Gold P

Jo HANNA (lebbaft)!
Das ist mein Heu, der minis!

So un. ’Sein Rofs wird fcheu - es überschlâgt sich-
stünt,

Br windet fchwer atbeitend sich.hervor --
(Joueurs begleitet dies: Worte mit leidelgfilnfiüclim

BeWegungen.) ’
Die unsern nahen fchon in vollem Lauf -- V
Sie haben ihn erreicht - umringen ihn --

I V v I ’ Jasmin. ’ î I
O bat der Himmel lei-ne Engel- mehr!

Issue") (Hohnlnchend ) .
lent ist es Zeit! sa: Retterinn errette!

J o HAN tu.
( stünt sut die Knîe, mit. gaminant 1licitiger Stimme betend.)

Hëremich Golf, in meiner hëchsten Noth,
Hinauf zu dir, in heifsem F1ehensfwunfch,
in deine Himmel send’ ich meine Scele.

n

- AM-muu 1"; Û: .W. p . l.



                                                                     

5h IIssu-mu. ulin des nôtres, ou un Français?

Le SOLDAT. .Ïls délientson casque, c’est le comte Danois:

J un N a. -
’( Saininnnt ses chaîner avec un mouvement convulsif.)

.Etje ne suis qu’une femme enchaînée!

Le 30mn.
0b oh ! Halte! Qui porte un manteau bleu cé-

ieste bordé en or?
JBAivNE (avec feu

C’est le roi mon maître.

l Le sonne-r. lSon cOursier s’épouvante’, il se cabre, tombe;

i! force de se débattre, il Se relève. Un": La...
eun de ces mon, fait de violenis mouvements.) Les nô;
tres "s’approchent de lui à bride abattue, ils Pont

atteint, ils l’enveloppent; I
v BAN un.

Le ciel est-il dépeuplé d’anges

ISABEAU (avec un fil moqueur );

Voici le moment! Allons, libératrice, sauve!

I 51m N 2.4
Y Elle tombe il genoux, et prieaeflnm d’une voix passionnée.)

Dieu! prête l’oreille à ma voix dans mon ex;
thème détresse,,i’élève mon âme vers toi pour t’y

porter jusqu’au ciel mes vœux les plus ardents.
48
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’ Du kannst die Fader! eines Spinngewebs
Stark macben, wie die Tune eines Schifis,
Leicht ist es deiner Allmacht, ehrne Bande
In dünnes SpinngCWebe ru verwandeln --

t Du willst, und diese Ketten fallen ab,
Und diese Thurmwand spaltet sich - du halfst
Dem Simson, da et blind war Und gefesselt,
Und seiner stolzen Feinde bittera Spott
Erduldete. -- Auf dich vertrauend fafst’ et
Die Piosten seines Kerkers mâchtig au,
Und neigte sich und stünte das Gebâude -.

SOLDAT.

Trium ph l Triumph!

’ Isaac.
Was ist’s i?

SOLDAT.

Der Kônig ist.
Gefangen!

JOHANNA (springtauf.).
Sa. sey Gott mir gn’àdig!

(Sic bat ihre Ketten mit beiden Hinden krtitvnll. geiafit
nud zerrissen. ln demielben Augenbliek stürzt sie sich aufden
niellltltehendcn Soldntenîentreifit ihm sein Sebwert and eilt.
binant. .Alle seinen ihr mit starrem Erslaunen nacb.)



                                                                     

579 vTu peux donner au fil d’araignée la force d’un

cable de vaisseau ; ta puissance sans bornes peut
aussi facilement changer des chaînes en toile
d’araignée. Le veux-tu? ces chaînes tombent,
le mur de cette tour s’entrouvre. Tu assistas Sam.» ,

son aveugle, garrotté, devenu le jouet de ses fiers
ennemis. Plein de confiance en toi, il saisit vi-
goureusement les colounes de sa prison, et s’inp
clinant, il fit tomber l’édifice . .. l

Le Sonar.
Triomphe! Triomphe!

Island.
Qu’est-ce? Ô

Le SOLDAT.

Le roi est fait prisonnier
Jus-NE (se relève)-

Maintenant, Dieu! sois-moi propice! y
(Elle a rompu ses chaînes en les niaisent de tontes ses t’or-

CGG. Alors." jetantsur le soldat le plus près d’elle, elle lui
arrache son sabre et s’enfuit de la tout. Tous les assista!!! Pé’
biliés d’étonnement, la suivent des yeux.)
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Vous: ohnc Jornmu.
ISÊBEAU (nacb einer langea Pause).

Was war das? Trauma: mir? W0 kam sic bin?
Wie brach sic disse Zentnerfcbweren Bande?
Nicht glauben würd’ ich’s cirier ganzen Welt,
Hâtt’ ich’s nicht selbst gesehn mit meinenAugen.

SOLDAT.

Wie? Hat sic Flügel P Hat der Sturmwind sic

Hinsbgeführt i’ a

V hume.Sprich, istisie unten ?
SOLDAT,

Mitten
Im Kampfe fcbreitet sic-ihr Laufist fchneller ,
Ms meinGesicht - Jezt istsiehier -jeztdo!’t’* . l

Ich sebe sic zugleich an vielen Orten! l
.- Sîe tbcilt die Haufen - Ailes weicht vor ihr,
Die Franken stchn, sic stellen sich suifs treuil.
-Weh mir! Was seh ich! Unsre Vôlker werlen
Die Wafi’en von sich, unsre F ahnen sinken --

huent.
Was? Will sic uns den sichern Sieg entreifsen?

Sonner.
Grsd’ "f der! Kënig dringt sic an - Sic bat ihn
Erreicht-Sie reifst ihn mâchtig aus demKampf.
r-LordEastolfstürit-DerFeldherr ist get’angeu,
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SCÈNE KIL

Les acteurs précédents excepté Jeune.

ISABEAU (après une longue pane).
Qu’æce été? Rêvoisoje? Où a-t-elle passé?

Comment a-t-elle rompu ces chaînes énormes?
Je n’en croirois pas au dire d’un monde’entier,

si je ne l’avoisvu de mes propres yeux. i

A Le SOLDAT-
Quoi? Estelle ailée? Un coup de vent l’a-t-

u fait descendre? ’
llABEAü.

Parle: Est-elle en-bas?
LE sans];

La voilà déjà dans la mêlée.Sa course est plus

rapide que tua vue. Aprésent ici, puis la; je la
vois en même temps en plusieurs endroits diffé-
rents. Elle fend la foule, tout plie devant elle;
les Français s’arrêtent, ils se remettent en bon
ordre. 0 Dieu! que vois-je? Nos troupesjeltent
leurs armes, nos drapeaux se baissent. .. .

lissasse.
Quoi!» veut-elle nous arracher la palme de

notre victoire? l
Le SOLDAT.

Elle pénètrejusqu’au roi: elle l’a atteint: elle -

’ l’arrache de la mêlée. Lord Fastolf tombe; ne;
ne général est pris.

,1 . un .- n.-J.4MImfiir;,-ffalggîr
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hume.
Ich Will nicht welter hôren. Komm lierai).

SOLDAT.

Fliebt Kôniginn ! Ihr werdet überfallen.
Gewafnet Volk dringt au den Thurm hersa.

( Er steigt herunterô

ISABEAU ( du .Scbwert ziebend ).

So fechtet Memmen! -

" DREYZEHNTER AUFmtTr.

LA Hum mit SOLDA-rruplrommt. Bel seinen! Ein-
tritt streckt das Volk der Kôniginn die Wallën.

LA Huns.
(nain ihr ehrerbietig.)

Këniginn, unterwerft euch
Der Allmacht -- Eure Ritter baben sich
Ergeben, aller Widerstand ist unnütz!
- Nehmt meine Dien’stc au. Bet’ehlt wohin

ihr wollt begleitct seyn.
lsnmu’.

J edweder Ort
Cilt gleieh. wo ich dem Dauphin nicht begegnet

(Giebt ihr Schwert ab und folgt ihm mil den Soldnten.)

Die Scene Vervvnndelt sich in des Schlacbtlleld.)

M.-
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hune.
J’en si assez entendu. Descends.

Le sonar.
Fuyez, Reine; sans cela, vous serez surprise.

Les ennemis sont au pied de la tour. ( Il descend.)
ISABEAU (tirant son poignard).

Eh bien, poltrons,lcombattezl

SCÈNE qu t
La Hun arrive avec des soldats. Dès qu’il entre,

la garde de la reine met bas les armes.
LA Hum (l’Ipprocbant respectueusement).

Madame, soumettez-vous à la force. Vos che-
valiers se sont rendus; toute résistance seroit
vaine. Acceptez mes offres de service. Ordon-
ner. du lieu ou vous désirez qu’on vous conduise.

Issnuu.
Tout lieu m’est Égal, pourvu queje n’y trou-

ve P38 le Dauphin. (Lui ayant rendu les armer, elle

le snitisvec les soldats.) . .
Le théâtre représente le champ de bataille.
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VIERZEHNTER AU FTRI’I’Î’Ç

SOLDATEN mit Êîcgenden Fahnèn jerfiillen dén

Hintergrund. Vor ihnen der Kômc und der-Ha.
26g, von Blirguna, i’n dan Armen beider Fürstèn
liegt Joxumu lôdllich v’erw’undet,ohne Zéicheii

des Lebens.   Sic treten langsam vomârts.
AGNES Sonar. stünt hereih.

. Sont.
(wîrftsîch au des Kônîgt Brust).

ihr seyd befreit -- ihr leht -- Ich hab’euch wie-
der!

KÜMG.

Ich bin hefreit ’- Ich bin’s um dîescn Frais!

I (zeigt auf J aman.)
SOREL. v AJohann! Go!!! Sic stîrbt!

BUBGUND.

Sic Izatgeendeti
Seht einen Engel feheiden! Seht wie sic da» liegî,
Schmerzlos und ruhig wie ein schlafènd Kinâl
Des Himmels Friede spieÏt um ihre Züge,

Rein Athem bob! den Busen mehr,doch Leben
Ist noch z’u spüren in dèr warmen Hand. "

- Kômc.
Sic ist dahîn - Sic wird nicht mehrerwacheu;
IhrAuge wird das Ird’fche nicht mehrfchauèn;
Sel] on fchwebl sic droben einverklârter Geist,

L Siam unsernSchmerz nicht mehr und unsreRenea



                                                                     

sa;
SCÈNE xxv.

Des troupes, enseignes déployées remplissent le
fond du théâtre. Devant elles, le roi et le ducde
Bourgogne soutenant sur leurs bras,.l nunc mon
tellement blessée, et qui ne donne aucun signe
de vie. Ils s’avancent lentement. AcNÈs Sam ar-

rive avec précipitation. ’
SOREL (se jet-ut au con du roi).

Vous êtes délivré, vous vivez, vous m’ètes

rendu! r

Le non

fin

Je suis délivré, oui; mais, .... à ce «prix! *
(Il montre Jung).

Sonne.
Jeanne! Dieu! Elle se meurt!

La Duc.
Elle n’est plus. Voyez un ange expirer; voyez

comme la voilà couchée sans soufrance, aussi
tranquille qu’un enfant endormi. La paix céles-
te rayonne dans ses traits; le moindre souille
ne soulève plus son sein; et pourtant la chaleur
de sa. main indique qu’elle vit encore. -

Le: B101. .A Elle a. expiré, elle ne reviendra plus à la vie:
ses yeux ne fixeront plus d’obiets terrestres. Dé-
jà , esprit glorifié, elle plane dans les hautes ré-

gions,ignorant et notre douleur,et notre repen- i

fit. . :.* 69



                                                                     

5 8 6

Sonne.
Sic fchlïgt die Augen auf, sic leht!

Buncuun.
V Kehrt sic

Uns aus demiGrab zurück 1’ Zwingt sic du; Ted P

.Sie richtet sich emport Siestehtll
J OHANNA.

(Stem gain aufgerichtct und enliant umlier.)
W0 bin ich?

Basson).
Bei deinem Volk Johanna! Bei den Deinen!

Kômo. iIn deiner Freunde, deines Kônigs Armen!

Jonsmu. y
(Naebdcm sic ihn lange une anguelicn.)

Nein,icl1 bin Reine Zauberinn! Gewifs
Ich bin’s nicht.

Kômc.
Du bist heilig wie die Engel,

Doch unser Auge war mit Nacht bedeckt.
(tonnai.

(Siehtlleiter lâchelnd nimber.)
Und ich bin wirklich tinte-r meinem VOIR,
Und bin nicht mehr verachtet und verstofsen P
Man flucht mir nicht,man sieht. mich gütig au?
--Jajezt erkenn’ ich deutlich ailes wieder!
Das ist meinKônig l Das sind FrankreichsFahnenl

’ Doch moine Fahne seh ich nicht -- W9 ist sic?
Nicht ohnc meine Fahne dut ich hominem:
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, Sonner.
Elle ouvre les yeux, elle vit!

a * A LE Duc (étonné).
Le tembeau nous la rend-il P Dompte»t-elle

la mort P Elle se lève, elle se tient debout.

L - J mon:( debout et regardant tout autour de roi). v I

Où suis-je P

- Le Duc.Avec ton peuple, Jeanne, avec les tiens.
Le R01.

Dans les bras de tes amis, de ton roi.
Jeux:

(après l’avoir fixé long-temps) . .

Non,jc ne suis pas sorcière; croyez-moi : non,

je ne le suis pas. l
La l’ion

Tu es pure comme les anges; mais nous. é-
tions aveuglés.

" Jeune(souriant, promène autourde roi du regarda sereins).

Etje suis vraiment parmi mon peuple; je n’en
suis plus ni méprisée, ni rebutée? On ne m’y
maudit plus, on m’y accueille? A présent, oui,

jereconnois tout. Voilà bien mon roi, les dra-
ipeaux français; mais je ne vois pas ma banniè-
re..0ù est-elle? Je n’ose arriver sans ma ban-
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Van meincmMeister ward sic mibvcflraut,
Var seinem Thron mufs ich sic nioderlegen,
Ich darf sic zeigcn, dennich trug sic treu.

1ième.

- ( Mit ebgevuidtem Guiche ).
’Gcbt ihr die Fahne!

(Man reichuie ihr Sic steht gaur frei enfieficlntct. die hl»
ne in der Hand - Der Himmel in"): einem ruiglen Sehein
beleuchtet.)

Jeunes
Seht ihr den Regenbogen in der Luft?
Der Himmel ôllhet seine goldncn Thore,
Im Chor der Engel steht sic glânzend de,
Sic hâlt tien cw’gen Sohn an ihrer Brust,
Die Arme strcekt sic lâchlcnd mir entgegeu.
Wie wird mir -- Leichte Wolken heben mich 7-
Der fchwere Panzer wird zum Flügelkleide.
Hinauf --- binant - die Erde fiieht zurù’ci --
Kurzist der Schmen und ewigist die Freude!

(Die Fahne entfâllt ihr. sie sinh lad! danuî nieller -
Alla ile-ben lange in sprechlorcr Nilmms -- Lui cinc- bien
Wink des Kônigsw mien-lie Fabien nuit. au! nie niederge-
luron. du]. sic sans daron bedech wird.)
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nière; mon maître Inc-l’a confiée, et je dois la.

déposer au pied de son trône. Je puis la mon-
trer, car je l’ai portée fidellement.

LE ROI (tournant la tâte).
Qu’on lui donne sa bannière.

(On la’lui présente. Ille se tient delioune! a la bannière
en mein. Le ciel paroi! colord d’une teinte de rouge tendre.)

JEANUE. .

Voyez-vous l’arc-en-ciel? Les cieux ouvrent
leurs portes d’or. .. Je la vois toute rayonnante,
qui,au miücu du chœur des anges,presse sur son
sein, le fils éternel. Elle sourit en me tendant les
bras. . . . Que m’arrive-Fil? De légers nuages
me soulèvent; ma pesante’cuirassc se change
en vêtement ailé. Je m’élève, je monte au ciel;

la terre s’éloigne. , . . . Pour un instant de doue
leur, une joie éternelle!

(La bannière lui échappe des mains.’ Elle tombe morte
dessus. Tout le inonde est quelque temps en proie s une é-
motion muette. Le roi fait un signe, aurirtôt on pose douce.
ment sur elle Ier drapeaux, qui la couvrent)



                                                                     

’ÀGI. il à!"

31. ne.
39. sa.
4o. ne.
4a. :7.
44. 2.3.
48. la.

I5.66. au.
68. 2l.
99. 12.

13:. n.
x44. a5.
me. 17.
ne. 29.
:20. a.
333 n.
371. to.
287. 18.
309. sa.
364. I5.
367. 14.
373. i7.

znnÀrL
la lieu de: lita.

Dam la liste des acteurs.
l SABELLE,
Wallon.
[chaume
aimble
Eifer.
verschvvendcu,
vaste «
Ruth
déçus

Roth");
geint! P l
étonnante,

regent
Waltr ist’e ?

Vaterlandl
Den
gliodzend
terrestre?
leus
sourcil
colines.
nichera
voient
Tout les

lSABELU.
Gallois.
acheiterte
aimable.
Eisen,
verfchwendea.
vvufitc
Bath.
déçues

naîtrois;

gelieu;
étonnante

régent ,
Wa il r is t’a!

Vsterlandee
Denn
glïnzend
terrestre !
l’eut

sourcil!
collines,
ricine
voyant
Toux les

en I. i.


